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A P-AR I S.

AV PALAIS.



ON donnera toujours an Volume

nouveau du Mercure Galant Je

premier jour de chaque Mois , & ou

le vendra Trente fols relié en Veaa ,

le iVingt-cinaj Cols en Parchemirî.

A PARIS,

Chez G. DE LUYNE,au Palais , daas U

Salle des Merciers, à la Justice.

GIRARD, au Palais, dans la Grande

Salle , à l'Envie ,

Jt MICHEL GUEROUT, Court-neuve

du Palais , au Dauphin.,

- . M. DÇ, IXXX X,

\ WECSUriLEG£ DV MOT.
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AVIS.

QUelques prieres qu'en aitfiâ

tes jusqu'à present de bien

ecrire les noms de famille employez,

dans les Memoires qu'on envoyepour

le Mercure , on ne laisse pas d'y man

quer toujours. Cela efi cause qu'ily A

de temps en temps quelques-uns de

ces Memoires dont on ne se petitser

vir. On reitere la mesme priere de

bien écrire ces noms , en forte qu'on

ne s'y puijse tromper. On ne prend

aucun argentpour les Memoires , &

l'on employera tous les bons Ouvra

ges à leur tour , pourveu qu'ils ne

desobligent personne , & qu'il n'y

ait rien de licentieux. On prieseu

lement Cctìí? qui Us envoyent, es-sur

A ij



tòut cèux qui n'écrivent que pottr

faire employer leurs noms dans l'ar

ticle des Enigmes , daffranchir leurs

Lettres de fort , s'ils veulent qu'on

fajse ce qu'ils demandent. C'estfort

feu de chose four chaque particulier,

0- le tout ensemble est beaucoup four

un Libraire.

Le steur Guerout qui debite pre

sentement le Mercure , a rétably les

choses de maniere qu'il est toujours

imprimé au commencement de chaque

mois. Il avertit qua l'égard des

Envois qui sefont à U Campagne -,

il fera partir les paquets de ceux

qui le chargeront de les envoyer avant

que son commence à vendre icy le

Mercure* Comme ces saquets seront

flufieursjours en díemin , Paris ne

Jaistèrasas £Avoir ìe Mercure long

temps avant qu'ilfòìt arrivé dans



AVIS,

les Villes éloignées , mais aussi Us

. Villes ne le recevront sas fi tard

quellesfaifoient auparavant- Ceux

, quise le font envoyerfar leurs Amis

/ans en charger ledit Guerout , s'ex

posent a le recevoir toujoursfort tard

far deux raisons. La premiere , parce

que ces Amis n'ont pas foin de le

t enir prendre fi-toft qu'il est impri

mé , outre qu'il lefera toujours quel

ques j$urs avant qu'on en fasse te

debit ; ó" l'autre , que ne Renvoyant

qu'après qu'ils [ont leu , eux &

quelques autres à qui ils le present*

ils rejettent la faute du retardement

fur le Libraire y en disant que la

mente n'en a commencé que fort

avant dans le mois. On evitera ce

retardement parlavoye dudit fieur

Guerout, puis qu'il se charge de faire

lespaquets luy-mesme & de les faire

A iij
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A Y I S*

porter * la pose m aux Messagers

sans nuiinterefi, tant pour les Par

ticuliers que pour les Libraires de

Province , qui luy auront donné leur

adnjse. ilfera la me/me chose gene

ralement de tous les Livres nouveaux

qu'on luy demandera ,soit qu'il les

debite , ou qu'ils appartiennent à

d'autres Libraires , Jans en prendre

pour cela davantage que le prixfixé

par les Libraires qui les- vendront,

^uand il fi rencontrent- qu'on de

mandera ces Livres à Ufin du mois ,

U les joindra, au Mercure , afin de

n'en faire qu un mesme paquet. Tout

celasera executé avec une exactitu

de dont on aura tout lieu d'ejfre

content.



 

JANVIER iê<>o. ,

~|f O U S entrons dans

jt une Année , où il

semble que l'on se

prépare à voir les plus grands

évenemens qui ayent jamais

fait ouvrir les yeux à toute

l'Europe. Ce n'est point à

A iiij



8 MERCURE ^

moy à raisonner far ce qui

fait aujourd'huy l'entretien

des Politiques , mais je croy

du moins qu'il me peut estre

permis de vous faire part de

ce que le premier RoyChfc

ítien des François a auguré

en faveur du plus auguste &

du plus puissant de ses Succes

seurs. Mr- Magnin,j Conseil

ler Honoraire au Presidiai

de Mascon, & l'un des Aca

demiciens de l'Academie

Royale. d'Arles , est l'Auteur

du petit Poeme que vous

allez lire. Son zele ne doit

joint vqus étonner.- Vous



GALANT. ;i

fçavez qu'il n'a point trouvé

-d'occasions de donner au Rôy

les Eloges qu'il merite , fans

faire voir qu'il n'y eut jamais

, Sujet plus touché que luy de

la gloire de son Souverain.

,", C L O V I S

A LOUI S

LE GRAND/

HUns y formé du sang le plus

pur de mes veines ,

four servir de modelíe aux gran

deurs Souveraines.
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Monarque dont la gloire , en chay*

' ' mant tUnivers ,

Attire les regards de cent Peuples

divers ;

Tes travaux , Us vertus > & tes Ex

ploits de guerre ,

Ne t'ont pas feulement distinguéfur

ta tentes . . :.. :

Au bruit que fait ton Nom tes il

lustres Ayeux ,.

Du celeste séjour , jettent sur toy

lesyeux. -

Tu ne l'ignores pas , ma grandeur

triomphante

Eut comme le signal de ta grandeur

prefinte.

Après avoir fondé l'Empire des

Eranpis t ( en Aois-,

Veuses destins divers rouler de Rois

Ses Guerriers , la terreur & la gloire

du monde ,



GALANT, n

t>tt bruit de leurs Exploits remplir

la Terre & l'Onde ,

Craint far mille revers ,frequens

cheries mortels ,

ta eheutt de ton Trêne , & celle des-

Autels y

Jguand les armes en main la cruelle

Herejte

Signalaitpar lesangfa noirefrenejîe;

Puis-je voir tes Etats- heureux &.

florìffans ,

Braver de tes Rivaux les efforts inu

putffans,.

Tes Sujets , par tesfoins & P** î*

vigilance y

Toujours feurs de la paix , contens

de l'abondance ,

Ce repos immortel , dont le calme

affeuré

Sur celuy de ton ame est peint d*

mefuté ?



ú MERCURE.

tuis-je voir ta sagesse immuable

profonde ,

balancer le destin des Puissances dis

monde ,

Tltpondre en un instant a milleJoins

divers ,

"En reglant tes Etats , regler tout

l'Vnivers ,

Entrer dans le secret de toutes- Us

intrigues ,

Prevenir les desseins des plus puis

santes- ligues ,

Iuis-je. te voir enfin si grand , st

. génereux , '

A force de Vertus , estre toujours:

heureux ,

Sans parler des transports de ma

juste allegresse

Avecque les Mortels que ta gloire

interesse ? [ fondateur,

t>u Trône ou tu te steds Auguste



GALANT, i?

Jefartage avectoy U dignité , l'hon

neur, miracles,

Je vois avec plaisir par combien de

Tm beau regne répond a. tant d'heu

reux oracles s ...

Mais je. ne trouve pas , lors qû'oh

te nomme Grand,

JQue l'on comprenne ajsez, d'où ce

surnom défend.

Toibles adorateurs des Puissances

. . humaines * . . , .

Vous ne ieur donnerez, que des

louanges vaines ,

Si vos Heros , jaloux des titres im

mortels ,

Ne les ont établisfur lafoy des Au

tels ,

S'ils ne rapportent pas au Dieu qui

les couronne ,

Les pompeuses grandeurs que le

- monde leur donne. *'



i4 MERCURE

Non , tous cesfaux brillant ne leur

servent de rien j

Le veritable Grand doit ejlre tres-

Chreftien ;

ìl vaut plus ce beau nom , que mille

Exploits de Guerres

J>)uand o» me le donna , j'ejlois

leseul en terre ,

De tant de Potentats dont on van~

toit la foy.y

il n'en efioit aucun de JîdeUe que

moy.

Du fersde Arius la coupable doc

trine

Osant à. l'homme-Dieu son esence

divine *

Son erreur triomphante , avoit tn

mesme temps >

De la Religionfappé les fondemens s

^uand brûlant d'un saint %ele en

ce desordre extrême *



GALANT, iî

Clotilde ni inspira le destr du Bap~

tesme.

Si le inonde aujourd'hui n'a plus de

ces erreurs ,

La vaine ambition a tant de SelíÀ

teurs,

,^t*à force d'animer íìnjuste ja

lousie -,

La Politique afait ce que fit l'He*

rejte.

Jjïuand tout est soulevé , te-ut armé

contre toy ,,

On voit que dansson centre on at

taque la Toy-

Ji>uise met en estat , hors toy s de

la défendre ?

A quel enchantement se laijse^t-on

. surprendre ,

Enfaisant une ligue Avec des Enne

mis* [soumis^

Moins que les Ottomans? à rpglisè



lé MERCURE

foulantfaire éclipser le Soleil de la

* i ', < France -

Four redor ner l'éclat au Croissant de

v."'. aisance?

Ligue ou Rome concourt *, a faire

»'. , . détrôner

Un Roy Saint , qu'elle doit , &

plaindre ,ejr couronner , .

Et de ^Usurpateursecondant l'en-

{reprise - - »

Etonne V"Univers 3 & fait gemir

\ . ,, - 4'EgliJê. . \

Quand on vous inflrttìra de cette

- ,î. . verité ,

Vous ne la croirez, pas, sage Posterité.

Non, non, le champ efl pur , ïerrent

en est bannie ,

La main 4e l'Ennemi sema la %iz,a-~

nie ;

Le Pontife %eltt bon & vieux à k

fois,



GALANT. 17

'Méconnut dit serpent, & la f*st &

la voix ,

'JP/rez,-vous s mais LOVIS , par fa

sagesse extrême ,

^4-sceu vous prévenir , il parle tout

de mefinc ,

-Il voit & plaint l'erreur , & sans

efire en courroux

-Il se nut en défense , seul &

contre tous.

C'efl U de tagrandeur le chef-d'œu

vre admirable ,

LOVIS , les autres Grands ne font

rien de semblable ,

Aujourd'hui me/me encore a leur

ambition . ( g/on.

Ils font ceder les droits de la Reli-

Ce Simbole de Paix , ce nom de

Catholique ,

. Aux. dépens de PEglise arme U

Politique,

Janvier 1650. B
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Mais plus Usfont esefforts , plus c#

voit ta grandeur ,

Ton calme les agite , il les met etp*

fureur.

Qu'ils viennent tous en foule atta

quer tafrontiere , .

Elle ne futjamais plus forte , plus

entiere. (efraie^J

Croyent-ils avoir à faire à. des Turcs

S'ils t' ont causé desfrais , ils les ont

bien payez,.

Faibles & querelleux , quepeuvent-

ils pretendre ?

Ce que tu leur as pris , ils font à le

reprendre ,

Et lors que tu voudras les en laisser -

jouir,

T pourront-ils trouver de quoy Je

réjouir ?

Cespeuples malheureux , ruìnt&fìms

repurce,
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Sentiront que de leurs maux ils font

<-,. J'uniquesource ±. «;«.',

JE/ de leur vain orgueil detestant U

'.>'-' fureurs -'

Ils ne les verrontftintfans haine ,

fans horreur:

On laffaura partout , cette tragique

Histoire-,^ v

Jj)ui les couvre de honte , & te

comble de gloire:

J*>*'ont-ils fait , dira't-on , sinon de

rehausser V " .'.

ta grandeur du Heros, qu ils pen

saient abaisser ?

L'Espagne , l'Angleterre i rjr ls

'. corps Germanique ,

tout le Nord, la Hollande , heureuse

Republique ,

Jjìui croiroit que la France eust de»

neperirpas , (les brat ì

éîveç tant dementit > à U fois fur
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Mais loin dp l'affuìbMt xs*\force ejt

! redoublée , »Cs.«j -uvù & V;i

Vnesi grande Attaque à $tine ta

t y. * troublée y - > . : -J 1

-zw# de toutes parts le, Tonnerre

»r >'..., a grondé ^-n., \ ..,< "'> .. >

LOFIS la défendait ^, quart-elle ap

prehendé? -

Tandis qu'on nous chajfoit de nos

. Bourgs > de nos Villes /

Peuple avoit des jours & des

\.\ nuits - fi; tranquilles , - -

j^»'/'/ entendait le bruit des guerres.>

. des combats

Comme un évenement qui ne U tou-

:. .„ (éfl// y>K». >

Mais , ajouteront-ils , le moyen que

la France

Ti'eustp4s deson bonheur une entière

4jsurançe;l_ w: ; r. vìv

Le Rty, mi prenoit foin d'établit

fin repos



 

GALANT, à

*"Èfioit fiépour donner des leçons aux

j' ,

Sa sagesse réglant sa grandeur de

courage ,.

.Il en faisoit toujours un équitable

. usage.

Seur de vaincre a la guerre , il t}c

manquoitjamais ,

. Et deprendre , & doffrir le parti de

la Paix.

Va jeux de fa jujlice envisageant

sa gloire , '

Ses dejjeins l'ont conduit de victoire

en vicJóires

Pacifique^ ou -guerrier , également

irairiqueur ,

Eìer à ses Ennemis , & maifire.de

fin coeur,

S'il, ne les domtoit pas par. la force

des armes ,. *

il se domtoit foy-mefine '& calmoit

leurs alarmes.
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Trefse^par l'Ottoman, les vit-il auig

abois , ". ' 'v ,' VJ'!- ,

De nulle ambition U n'écouta U

VOtXi

Sa moderatio»,inconnu'è à l'Histoire,

Propre a donner exemple auxjaloux

de sa gloire »

Servit tout au contraire a leur per

suader

Jj)jte leurs efforts unit alloient ïin~

timider.

Mais diront-ils encor, le Ciel comme

. . en colere,

Regarda le projet qu'ils avoient osé

faire.

lOVIS prit un parti st saint ,si

genereux ,

J>)u'il en devoit attendre unsuccès

tres-heureux.

Touvoit-il'voìr un Roy , par l'ardeur

âefon&cle^
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JLttablì. dans l'Eglise , & détrhí

pour elle ,

^Un Monarque , À l'horreur de tous

les Potentats,.

farsesfrères en/ans chafé de fit

Estats , , ,

Le Tiran , protecteur de l'impie He

retique ,

Aidé dans ses -desseins y d'un parti

Catholique ,

Sans ojsrirun asile m frince infor

tuné (déchai/hé,

J%ui voyoit contre luy tout l'Enfer

Sans faire en sa faveur agir dans

ces alarmes. ..'

Le secours des conseils , la pui/sante

des Armes ,

Et partageant fa seine en ce trifie

revers ,

Wwnìfte encorplus grandaux yeux

dcí'Vnivert£\.\



ï4 MERCURE

Maisfinsùller chercher ces louanges

futures * ... \..vï

TQn-fcn dontte aujourd'hui defijti"

fies , fipures

ÏJ>t?à tes Ennemis me/me on le fait

avouer, , ( louer.

®n ne fçauroit' *fse\^ dignementlte

Tes foins fi glorieux, ta fagefie

profonde ,

Sont\dans l'artde regner la merveille

. dû monde. - . \

-Ces Hérosfi fameux dans lésfieeles

far tes moindres travaux tu les as

effacez..

€eux me/me dont ta gloire a fait la

jalousie ,

four modelle à la leur ne l'ont-Us

pas choisie ?

Mais en cela- leurm A beau s:étit-

dìcv\ . .. '„ t\

S*



GALANT, es

Cesun original qu'en ne feut copier.

On verra ce Louis , comme un chef-

d'œuvre unique >,

// ne la doit qu'à luy fa grandeur

heroïque ,

Etpourcomble de gloire& defelicité*

Jl es inimitable ,ejr n'a rien imité.

Mais cette vive foy qui t'attache à

l'Eglise

Lors que tout s'en sesare , ùu que

ttut la divise ,

Fait de cette Grandeur qu' on admire

aujourd'huy ,

Le fondement sacrés l'inviolable ap*

puy.

On ne le fçait que trop ; cette Mere

immortelle ,

Hors toy qui la soutiens s n'a plus

d'Enfant fdelie.

La voilà par l'effet, d'un retour obf

-, " fine ,

Janvier 1690. C
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En l'estat qu'elle eftoit quand je fus

couronné t

Les graces qne mafoy me donna, lieu

d'attendre , ( drì. ,

Sur ta posterité le Ciel les va répan

des dignes Successeursfur ton Trône

affermis *

graveront comme toy leurs flusfers

Ennemis }

JLe Dit tt de ces Autels dont tu prens

la défense ,

Fera de leur Empire adorer la puis

sance.

Dans tes Esus heureux , tes sortir

nez, Sujets

Verront toujours rogner £abondance

& la Paix t

A tombre des lauriers qui couronnent

ta teste ,

jamais ils ne craindront wy foudû +

ny tempesic
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iLes rayons du Soleil qui brìllcwntfur

eux , v ' ♦ , .

ÌÊemMerom 'ne briller <que saur les

rendre heureuxj

»*[)es jours dàJttc & sereins -, suivis

de nuits tranqailles ,

""Ne leur annonceront que des travaux

faciles* . v~, . ,,

- Jguand le bruit de la Guerre aura

tout alarmé * . 1

' Jípeint' fçauront-ils pourquoy Pon

ejl armé.

- Attendantsans effroy le succès des

querelles ,

Ils n en feront instmits qu'en lisant

les nouvelles>

Si charmez yfì contens de leur fros

:. . peritéï (posterité.,

Ils voyent comme elle pxjfe à la

Ils la voyent bien avant dans les

racis futures

Cij
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Former un long tijstt d'heureuses

aventures i

Ton Dauphin , les En/ans de ce Fils

genereux ,

En previennent déja les defirs , &

les v-eeux. ,

Voy dans ces Rejetions que le Sei

gneur te donne ,

Ses regards de faveurs briller fur ta

Couronne , . . «

jusqu'à la fin des temps dans leurs

faits inoiiis ,

Mille Peuples charmez, verront tou

jours LOVIS.

Formez, par ta sagejse , é" couverts

de ta gloire, { Histoire,

Ceseront leurs vertus quiferont ton

Les Peuples éclairez, parde nouveaux

Soleils,

Dans une course égale , ejp des N-

gjtrds pareils, : \
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Les envisageront comme tes Parelies , *

Bt leurs felicitez, par là seront rem

plies.

Ji>#e l'Aigle Imperiale avec desyeux

jaloux ,

Efi fuyant ta lumiere imite les Hi

boux ,

Unjour y des partisans desa haine

cruelle

Ilse fera peut-estre une ligue contre

eûe.

Rome à tes interefis f contraire au-

, jaurd'huy,

Connoìflra que la France est son plus

sèur appuy.

Ellese souviendra par qui la tirAn

nie . ;î .

Z>u Barbare Lombard fut autrefois

punie ,

Et de ces Protestans dont elle enfo

i. lecteur,

Çiij
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**Elle détestera l'orgueil ($, la fureur*

Lors voyant, ta grandeur , fans en

estre offensée ,'. .', \ ,

Ma foy du Fils. Aifné fera récom--

pensée.

Enfin 'y l'on avoue-ra ce que-mamiX'

t'apprend , , t

^u'un PûnceTres-chrestien , est un

Prince tres-grand.

Le 7. du mois passé , le

Pape fit l'ouverture du Jubilé

en l'Eglise de Sainte Marie

Majeure. La Cavalcade fut

fort sofemnellev Tous les.

Corps Reguliers & Seculiers

avec les Basiliques y assiste-"

rent en Procession. Le ren-^

dez-vous estoit à l'Eglise des
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Chartreux, & de là la marche

se fit par la Vigne Montalc.

Sa Sainteté estoit portée en

Litiere avec les marques les

plus éclatantes de la majesté

des Souverains Pontifes.Tou-

te fa Maison estoit montée

fur des mules. Un Prelat por

tait la Croix à cheval , suivi

d'un Caroíse vuide à six che

vaux blancs. Il y avoit auíïî

deux Litieres vuides, & l'on

menoit à la main deux Mu

les ou Haquenées richement:

harnachées. Ensuite mar-

choient les Chevaux-legers,

& les Cuirassiers le Sabre nuct

C iiij
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a la main ,& des Trompettes

& Timbales. Le Pape fut re-

ceu par le Sacré College à la

grande porte de Sainte Marie

Majeure. Il donna ensuite la

Benediction au Peuple , &

permit à tous les Religieux

de luy baiser les pieds.

Comme il me paroist que

les Maximes sont assez en

vogue, je croy que vous ne

ferez pas fachée de voir cel

les- cy, dont le hazard m'a

fait tomber une copie entre

les mains. Elles sont de Mr.de

Templery , Gentilhomme

d'Aix en Provence. C'est un
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nom qui ne vous sçauroic

est re inconnu,puis que je vous

ay déjà envoyé diye^ç^Ou

vrages tant en Vers qu'en

Prose , que vous avez tou

jours leus- avec plaisir*,.t ,;v7;

A Mc LA MARQTJISE

D'QPPEDE^

A LA VERDIERE

Comme la principale de mes

Maximes a toujours ejìé ds
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-1 .

chercher de tjuoy vous divertir

je vous envoye celles que mon

loisr m'a permis de faire pendant

mon dernier sejour À la campa

gne y en attendant que je les ac

compagne d'autres qui soient

morales & Çhreftiennes.se fçay;

que le plus grand defaut des

Maximes ,eft quand elles font

contraires à- la verité ; mais pour

celles-cy , qui roulent presque

toutesfur l'amour , je puis vous

assurer qu'elles font veritables;

car j'y ay travaillé d'après na*

ture 3 & il y en a peu dont je

riaye fait Jour mes peches une

malheureuse experience. Après
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tout j Madame , quand mepnr

je me ferais trompé j & qu'il y-

en auroit quelqu'une qui Jeroits

fausse , vous deve% l'excuser

far cette autre , que tout homme

efì menteur. Cependant je vous

répons que je ne leseray jamais

envers vous dans les protefa

nons de mes services, & que

toutes les fois que je vous en

feray quelqu'une , vous pourrez

croire assurément que je fuis ,

'.'"«;. Vostre tres- humble Ssl tres*

r .s. obeiflant Serviteur,

T EMPLERY.,

D'Aix ce xi . Novembre- 1 6 ty.. , ,
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MAXIMES GALANTES.

L'Amour naissant est un

Roy mineur, & alors la

raison est une Reine Regente.

Tant que ce Roy est jeune,

cette Reine commanderais

lors qu'il est grand , elle de

vient fa sujete & luy obeît.

I L

En amitié on ne commen

ce jamais d'aimer qu'on n'y

pense bien , mais en amour

on commence toujours fans

y penser. Tous les commet!-;
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ccmcns de l'amour sont fem-j

biables : les silices sont dis*

ferentes.

m ->

Le premier plaisir de voir

un bel objet n'est pas encore

amour : ce n'est qu'une ap-?

proche vers cette paiïïon, &

un éloignement de l'indo

lence.

IV.

Une des marques qu'on

est amoureux, c'est quand on

commence à faire des Vers.

On dit ì que la nature feule

fait les Poètes , mais je vois

que l'amour s'en mele auíïì;

.



rj* MERCURE

"^Une Fille peut agir libre

ment avec un Amy >raais dés

<jue cet Am^ devient Amant,

xlle dbit^prcnáre une cbn-

durtc phis recenoë. Ce .qui

n'est que familiarité pour

i'Amy, devient faveur poux

l'Amant.

VI.

La Badinerie spirituelle est

Couvent le plus court chemin

du cœur : ceux qui paroiílent

les plus foux , font d'ordi

naire les plus sages. Apres

tout , si l'on n'a de quoy

plaire , qu'on ait au moins
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^dequoy divertir.

VII.

Autrefois on faisoit l'a

mour dans les formes. Les

foins & les yeux parloient

longtemps avant que la bou-

\che s'expliquait. Ôn portoit

le Roman jusqu'au dixième

.tome. Aujourd'huy l'on ne

fait que des historietes qui

íont conclues au premier

chapitre.

VIII.

Les hommes ne íe font

point trop presser pour a-

voiier leur engagement. Il y

en a mesme qui crient ^ §c



4° MERCURE

se plaignent de leurs bleíïurcs

avant que l'amour ait tendu

son arc ; mais les Femmes

font toujours fur la negative.

Elles íe sauvent du change

ment de leur humeur sur des

vapeurs , ou fur des demêlez

domestiques. Enfin le meíme

feu qui les brûle , les fait

rougir.

IX.

Qo^une Femme est à plain

dre quand elle a tout ensem

ble de l'amour & de la vertu!

X.

Il y a de faux Amans auíîì-

bien que de faux devots. L'a-
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. mour a ses hipocrites , com*

nie la devotion , & il y a plus

de fausse monnoyc en sou

pirs ÓY en grimaces, qu'il n'y

en a en or & en argent: mais

quand on feint de jouer le

personnage d'Amant, il est

bien difficile de soutenir
......

longtemps son rôle sans se

démentir. Les ruses réussissent

souvent en la guerre, mais

en l'amour y jamais.

XI.

Ce qu'on appelle constan

ce , n'est quelquefois qu'une

paresse de changer.
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X II: - , ^

Pour ne se pas trop aîmery

il faut se trop voir. Il n'est?

point d'amour à l'épreuve

d'une trop grande frequen

tation, & bien que les roses

soient les plus aitnablcs fleursj,

qui ne verróit autre chose,

ne les tròuvcroit plus belles;

x i fr. • —

Les longues chaisnes s'u-

sent , & sont quelquefois les

pluaaifées à rompre. Lors que

depuis un fort longtemps on ,

dit à une personne , je -vous

aime , oncíedità soy-mcímv

je nejameplus. ^ . ; \?
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XIV.

C'est une politique en a-

jnour de íe brouiller quel

quefois. Une amour paisibles

est d'un goust fade. Le trou

ble en est l'assaisonnement,,

Cette sorte d'interregne fait-

goûter plus de douceur dans

les raccommodemens.

XV.

Les retours de l'amitié font

difficiles. Ceux de l'amour

font aisez. , .

XVI-

< Quelquefois il ne dépend,

non plus de nous d'aimer , ou*

de n'aimer pas t que d'cffcfjç
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Noble ; ou d'estre Roturieiv

XVII.

Les Rivaux aimables Canz

jceux qu'un Amant aime le

moins. Il ne les haie que parce

qu'ils ne meritent pas d'estre

haïs , mais bien qu'il leur

refuse son amitié , il n'est pas

en son pouvoir de leur reru-

fer son estime quand elle est

fondée sur le merite.

- -XVIII.

Suivant l'ordre naturel les

premiers vont devant , mais

en fait d'amour les premiers

vont souvent après les autres.

Nous voyons tous les jours
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qu'un Doyen est la duppe

d'un nouveau venu.

: .. X I X.

.. Les Amans voyent les trahi

sons de leuxs Rivaux avant

meíme quelles soient execu

tées , mais ils ne voyent les

defauts de leurs Maistrcsses

qu'après que leur enchante

ment est finy.

XX.

Amour est un mal cosita-
i

gicux. En voulant enflâmer

un cœur on s'enflâme soy-

mesme. 11 n'y a que Le Soleil

qui brûle sans se bsûler-
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XXL

Ë'amour va d'ordinaire pâè

accès, comme la fièvre. Tan-

tost on est tout en feu , &

tantost on est tout de glace.

Il y a des jours où Ton se

croit gueri ; & d'autres où

Ton se croit mort. ,

XXII.

C'est une fausse maxime de

dire que ceux qui n'ont qu'u

ne Maistressc sont comme le»

Borgnes , qui n'ayant qu'un

œil «courent risque de perdre

leur bien par le moindre ac

cident. Il faut ou n'aimer en

nul endroit, on n'aimer qu'en
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tin seul. Quand on aime plu

sieurs personnes à la foisj.on

n'en aime pas une- Un vray

Amant n'a dey yeux que pour-

fa Maistrcíïc , ou s'il regarde

d'autres Belles, c'fst de la ma

niere qu'on regarde les belles

Statues î on les admise , mais

on ne les aime pas. : : ' :

Le commeitoèment de l'a*

mour dépend plus de nous

que : Ja nn. Les prisons de

l*Empîf« amoureux ont plu

sieurs portes pour y entrer,

mais quelquefois on ^n'en

trouve point pour en fortin

.J!ff-,,
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XXIV.).'

: Amour- est mn commerce

qui ne peut estre sans corres-:

pondant , ou pour mieux

dire , c'est un de ces Métiers

qu'on rie peut faire seul , il

faut estre deux. Une person

ne s'ennuye d'aimer toute

feule : il on ne luy tient

Compagnie,! elleTe retire.

XXV. * :

L'esprit en un galant est

presque toujòurs suspect: : il

fait souvent des Comediens,

mais de sincères Amans, fort

¥&yr f77 :T 1

'* - g£* ' XXV*
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XXVI.

L'amour aiguise Teíprit :

il donne des lumieres aux

gens qui en ont le moins. Il

en est comme d'unFuzil^ui

fait étinceler, un rocher froid

de fa nature. .

XXVII.

Pour s'empescher d'ai*

mer jamais rien , il faut une

force d'esprit au delîiis de

Jliomme 3 ou une foiblesse

au deslbus de la Bête. JL'a^

mour est un des principaux

ingrediens qui entrent en la

composition d'un honnête

homme, & il n'en est aucun

Janvier l6pQ. E
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qui ne se fist une honte de ne

pas porter une chaîne , pour

le moins, une fois en fa vie.

XXVIII. ,

II y a certaines galanteries

qui aquicrent de l'honneur

aux hommes , aufïì bien que

les armes ; & il y a des Belles

d'une lì grande reputation,

& d'un íi haut merite, qu'il

est plus glorieux d'en rece

voir de ì'amour , que d'en

donner aux autres.

XXIX.

Quand une Fille est trop

coquette, un dégoûtpourla

Maîtresse rompt le dessein



GALANT, ji

4 enfaire fa Femme.

XXX.

X-e plaisir d'estre aimé n'a

de douceur qu'autant qu'il a

'Conté de peine. Vox rie seroit

pas si estimé, s'il ne faloic

par de longs travaux creuser

des mines pour le trouver.

XXXI.: . .

Les faveurs trop multi

pliées perdent leur goût. Il

est d'elles comme de la man-

ne , qui devint insipide dés

qu'elle tomba trop abon

damment,

;-, ; -; v XXXII.

L'amitié s'augmente à eba-,

Eij
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que service d'unátrfy, quand

même il a déjà rendu les plus

grands ; mais l'amour au con

traire diminue* à chaque fâ-3

veuf d'une maîtresse quand\

elle a accordé lès plus gran

des. Toutes les démarches

d'un .Amant heureux sont

autant de pas vers l'indiffe

rence. Tel a eu assez de" re

solution pour suporter sa

disgracc > qui n'a pas assez de

force pour soutenir son bon

heur, -

XXXIII.

Il y a peu 2'cngagemens



GALANT, n

long dedain ✓ En la fièvre d'a

mour un cruel mépris est le

Quinquina , & tire d'affaire

un pauvre cœur.

: XXXIV.

Quand on ne peut par ses

foins se faire aimer d'une in*

gratejil est permis de s'en faire

haïr. Quelque amitié qu'aie

un Pilote pour une plage

agreable , il ne l'aime plus

s'il y échoue. Enfin deserter

est un. crime a un Soldac

quand on l'aurok maltraité ,

mais deserter n'est pas un

crime à un. Amant quand oa

en use de me/me , & comme

E iij
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toutes les resistances ne font

pas honnestesj toutes les fuis-

tes ne sont pas honteuses..

XXXV.

Comme les Femmes ne

veulent jamais diminuer leur

triomphe, elles sont chagri*

nes de perdre un Amant >

quand mefme elles ne l'ai

ment point , car c'est tour

jours un Esclave & un tro

phée de moins à leur Ghar.

XXXVI,

Le repos d'un Amant ne

s'accommode guere du repos

d'une Maistresse. Elle est

tranquille, il en est au defef
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poir:elle est agitée, il en est

ravy. ,

XXXVII.

La prudence & l'amour

ne sont pas faits l'un pour

l'autre. Tandis que l'amour

croist, la prudence dimi~;

nuë. ... ..[ ;, >

XXXVIII.

Vouloir estre amoureux

avec mesure , c'est vouloir,

cstre fou avec raison* / tt

XX XI X. ; b" :íb

On se lasse bien-tost de

plaindre un Amant qui. Sp

plaint toujours. Si vous écou

tez ses folies ê il fera vostre

£ iiij
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importun ; si vous ne les

contentez pas, il fera vostre

ennemy.

XL.

U n'est pas aisé à un Amanc

de se moderer quand il conre

ses peines à une Belle. La peur

de n'en dire pas assez pour fa

persuader, fait que souvent

il en dit trop pour estre cru.

XL f.

Une ame bien amoureuse

est difficile à se contenter.

Elle trouve son bonheur trop

petit , & son malheur trop

grand.

f '
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XLIL

Les Amans ont des goufts

fi bizares, qu'ils sentent quel

quefois delà volupté dans la

douleur , & croyent que leurs

chaînes, bien loin de les char

ger, les chatouillent.

XLIII.

La contrainte de ne- pas

declarer son tourment , en est

un autre. Il est de l'amour

comme de la poudre , qui

plus elle est serrée , plus elle

fait d'effet.

X L I V.

Les yeux ont cet avantage

fur la bouche, qu'ils peuvent
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parler malgré mesme la déJ

fense d'une Cruelle.

XL V.

Le Mariage moissonne en

un jour toutes les neuretes

que l'amour a produites en

plusieurs années.

XL VI.

Un homme qui en se mi-

riant a sacrifié sa fortune í

son inclination, a d'ordinaire

autant d'aversion pour la

Femme , qu'il a eu d'amour

pour la Maistresse : le calme

qu'il a creu trouver est un

orage, & il regarde comme

son écueil le port où il a voulu

aborder-
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XL VII.

Il est quelquefois agreable

à un Mary d'avoir une Fem

me jalouse , il entend tou

jours parler de la personne

qu'il aime. ;

XLVI II

La beauté est une fleur qui

a sa racine dans la jeunesse.

Une Belle doit profiter de ses

roses avant qu'elles soient fa

nées. La beauté qui n'est plus,

est comme la beauté qui ne

fut jamais, & il n'est pas des

Femmes comme des pommes

dont les plus meures sont de

meilleur goust.
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XL IX.

Quand les Femmes ne font

plus aimables, pourquoy veu«

îent-elles estre toujours ai

mées? Quand elles ne plai

sent plus au mondc.pourquoy

luy veulent-elles plaire ? Lors

qu'on a joué son rôle ; que la

. Comedie est nnie, & que les

lumieres sont éteintes , quelle

folie de vouloir fournir en

core une Scene l

L. ,

Il y a certaines qualites j

comme la science & le cou

rage , qui ne font louables

qu'aux hommes. Quand une
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ïcmme sort des vertus de

son Sexe pour paíTer à celles

d'un autre , elle devient ridij

cule. V-r

T-Vî 1 ; il.

Lors qu'on est entierement

à une Maistrefle , on n'est

guere à ses Amis. On perd

auprès d'eux ce que l'on ga

gne auprès d'elle.

lu.

L'amour est un petit trom

peur. Il prend souvent le

masque de l'amitié , & se

déguisant sous le nom de

complaisance , ou d'estime,

il entre incognito dans un
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r; , lui. jì r;

Camitié & l'amour sont fî

proches l'un de l'autre ? qu'il

n'y a entre- deux qu'une feuille:

de papier , encore est-ce du

papier qui boit, n ' -n rr?\

Liv. -. :

L'amitié est discrette , &

s'introduit avec retenue" 'r, &

du consentement des parties ;

mais l'amour a des manieres

bien effrontées. Il ne se con

tente pas d'entrer dans un

cœur contre la volonté d'une

personne , il a encore l'im

pudence d'y demeurer malgré

elle, & de brûler la maiíon:

où il habite.
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Ceux qui n'aiment pas

?n'ont jamais de grandes joyesj

.ceux qui aiment , ont fou

irent de ^grandes tristesses.

LV I.

Une jeune Fille a autant

de plaisir d'entendre un pre

mier je 'vous aime s qu'une

pauvre Veuve un second ouy.

L VII. \:

La perseverance est un

grand art pour gagner le

coeur d'une Belle. Combien

voyons - nous d'esclaves en

amour , qui deviennent con-

querans? Souvent un Berger
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danse au son de sa musette

apres y avoir longtemps sou

piré } & telle Femme rit au

commencement pour se mo

quer d *in homme , qui à la

£n rit pour îuy plaire.

LVIII.

Un vray Amant doit croire

n'avoir encore rien fait , tant

qu'il luy reste quelque choie

à faire,

L I X.

Qui demande plus, merite

moins. La grande retenue est

le caractere d'un parfait

Amant. On en voit plusieurs

copies j mais des originaux

fort peu.

i
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LX.

Les hommes ne sont jamais

entreprenans auprès des Da

mes tandis qu'elles font se

rieuses , mais souvent elles

ne sont point trop fachées

qu'on sorte un peu de son

devoir, & elles aiment mieux

qu'on leur manque de tek

pecì: t que si l'on en avoir,

trop.

" LXI. .., :

l'intrigue en amour est de

toutes les choses celle qui

demande le plus de conduire,

Se qui d'ordinaire en a le

moins.

Janvier ifyo. B
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-ru. LXII\

Une Femme enjouée aime

avec plus de facilité t mais

une mélancolique aime avec

plus d'ardeur. : « .

1 1 r;

La pluspart des Dames

font si entestées -de passer

pour belles qu elles souf

friront plûtost une raillerie

fur leur conduite , que sur

leur beauté/ -L

, £xrv.

Un visage fardé rend une

Femme méprisable , mais une

. ame fardée ik tend-odieuse;
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LXV.

La beauté est souvens un

cnncmy qui ne parok illustre

que pour causer des ruines

éclatantes. C'est un Astre

dont les influences ne sont pas

toûjours favorables , & donc

la clarté n'éclaire quelquefois

que- pour conduire plus feu-

rement en de mauvais pas.

Et d'ailleurs si c'est un bien,

il est moins pour la personne

qui le possede , que pour

celle qui le regarde.

LX VI. i-iU

i La beauté sacs efprif-^^

un appas sera amoçoniJUi^

F ij- S;
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attire les cœurs mais elle nd

les Preste point.

LXVII.

- -Il y á des beautez si enga

geantes^ que si l'on ne fuit

avant que de les avoir veuëî,

on ne fuit pas loin. On ne

peut aller au plus, que de la

longueur de ses chaînes. Tant

<de force d'esprit qu'il vous

plaira , tant de resolutions

que vous voudrez , tout cela

ne fait que blanchie. *

LX VIII.

Moins on a de peine à

aimer une aimable personne,

ijjlus il en coûte à ne l'aimer

plus. >
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LXIX.

Quand on commence à

plaires on a déjà fait un grand

pas. Si l'on n'est aimé , on

est en passe de l'estre. Le tra

jet de l'oeil au eceur est fi

petit , que ce qui entre agrea

blement en l'an , ne tarde

guere d'entrer en l'autre.

LXX.

Quand pour se guerir , on

ne s'éloigne que pour quel

ques jours de ee qu'on aime >

le remede devient un poison.

Vue grande absence éteint

l'amour , une petite le xiU

lume„
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L X XI.

L'amour est veritablement

une maladie , mais elle n'est

jamais mortelle. Ce n'est que

dans les Romans que les gens

meurent d'une langueur a-

moureuse. Par tout ailleurs

on ne meurt d'amour que par

metaphore.

Je vous envoye deux Ou

vrages galans , dont l'Auteur

m'est inconnu. Je voudrois

avoir pû découvrir íbn nom ,

pour luy rendre la justice qui

îuy est deuë.
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LETTRE A UNE DAME

s affligée de ce que fa Sœur

faisoit Religieuse.

QUoy , parce que, Made

moiselle vojìre Sœur se

J-aií Re ligieuse, 3 faut- il que vous

s°ye% au desespoir ? Ne peut-

.on vivre contente dans le mon

de fans avoir une Sœur? EJì-çe

tin Jt grand malheur de perdre

l'esperance d'avoir un Beau-

frere , ($f le plaisir de partager

avecluy la succession paternelle f

II. n es, pas permis , Madme %
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d'ajjìfler à l'Autel en habit de

deuily & de pleurer sur U vi-, ,

mmf. .'.

fc44" Pleine de l'espoir d'un Chrestien

* Elle suit un Dieu qui l'appelle ,

Vos pleurs ne serviront de rien.

De quoy vous plaignez-vous, Se

quel tort vous fait-elle ? <

Vous aurez beaucoup plus de

bien n

Et vous n'en ferez pas moins

belle. [ pirs ,

Etouffez au plûtost d'inutiles sou-

De ses dons entre vous le Cïel fait

un partage ;

Elle bannit le monde en fuyant ses

plaisirs ,

Er de ce monde en reglant vos

defirs, ,. '. ^y; jj-ri,

, , . Vous en ferez un bon usage. ".'

. M^fmoifeUç
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Mademoiselle voflre Sœi<r'Éj$0,

ïïefl pas tant à plaindre que

vous penses. Elle ejf morte à U

verité pour fit Famille y mais

cefl etune mort volontaire àson

"égard, precieuse devant Dieu j

& que les hommes ont appeUée

civile\ peut- eflre parce qu'on ne

sçauroit rien faire de plus kon-

nejìe & de plus obligeant pour

ceux qui reflent. >

Consentez que l'Epoux dont soa

ame est charmée ,

Jaloux <áe eette bien-aimée ,

Pour la mieux posiede-r l'a con

duise à l'ecart ,

Et souffrez que sa foy plus vive

que la nostre

Janvier ifyo. Q
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Choisisse la meilleure part ,

Et qu'elle grossiíTe la vostre. ' -

v Comme une disgrace n'arrive

jamais feule ,1e Ciel -vient de

mettre vojìre patience à une

preuve bien plus rude ; vous

véne^ de perdre ce que vous ai-

me% le mieux du monde. Le

diray-je , Madame , vous rìa-

ve^ plus de Perroquet.

Ce petit animal ,plein de sens &c

4'esprit,. . ' - ,

' N'entendoit rien qu'il ne com

prit,

Parla si bien François tout le tenip$

.J ' de" fa vie,

Que si rout son merite avolt estç

' 'connu , 1

Assurément il auroit eu

iJ
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tJrie plácd à l'Academie.

Varmj ceux qui ont connoip-

Jance de cette aajàntùrc ila plus

communes la plus Jaìrte' ójttf-*

nion veut Pourtant au il, ne Joit

pas mort , mais qu'ayant, trouvé

la commodité à'umfenejire ou-

*verïe-'£ iî-'W fris le temps de -vú-

Jlre. absence* pour aller noir ses

^Parfens a l'Amerique.

-De tous- les Perroquets cestoit le,

olus charmant, t'

MeTóòé à rnprdr'e il avoir une grace

', ' infinie ,

Rongeoir les meubles propre-

Ft ne xríbu que raremenr.

G >j
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Depuis ce malheur, voflre

Maison eji fi trifle & fi affli

ge y que je n'oferois vous con*

reiUer de revenir.
î

un

Aussi-Bien que trouverez-vous,

Madame Anne perdue , une cage

* ' « desertes w «î i uv--ì.

Des Valets desolez qui ; pleurent

yostre perte , . , , ' ; . î>

Fuyez loin de ces lieux le celeste

~ .. courroux ,

Quand pour se consoler d'un mai

qui desespere >

Il ne reste plus qu'un Epoux ,

Un Epoux ne console guere.

Vous auriez le chagrin de re

marquer fur le viptgg de tous
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vos Àmìs une maligne joye de

se voir enfn delivres d'un Ri

val ft chery. Eh , Madame ,

n ont-ils pas raison f

Pour lay vous aveu fait mille Se

mille injustices ,

De tant d'honnestes gens à vous

plaire empreflez ,

On ne connoist que luy dont les;

heureux services

Ayent esté recompensez;

A UTRE LETTRE

à la mesme Dame.

VOm ave% une tres-jufte

idée de U foiblejfe hu

maine , nous ne sommes ordinai

G iij
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rement émeus que far les oh*

jets qui nous touchent. Nojìre

cœur ne se prend que par nos

yeux , & comme presque rien

m se conserve que par les mes

mes causes qui l'ont fait naiflre,

flous courons risque de perdre nos

Amis quand ils nous perdent de

Lw'n ',...!

Vous avez raison , je me rends,

On oublie aisément , & malheur

(, . aux absens ,

C'est un destin Commun, rarement

PII l'ÇviçÇ;, , 'q [ ,

IVlais qu'il soit fait pour nous,4e

n'en fuis pas d'accord,

- -Les absens n'aurOnt jamais

.': *'...«>«, Op« à 4 v/.;.

í 1 Q.-
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// ejìvray que nous sommes

ne^ dans un siecle fort ingrat &

fort infidelle ; tous les Amis s'en

plaignent y tous les\^4mans s'en

desesperent ; mais à l'égard des

premiers , ils font ft rares à pre

sent , que ce malheur ne tombe

presque plus fur personne. Pour

les derniers, rien n est ft ahê

que d'y remedier'*

Qu'il se gouvetnent comme au

jeu i

Quand on leur coupe cul , qu'Us

moderent leur feu ,

Et fans examiner si lâ chose tít

permise',

Que celuy que l'en quitte au lieu

des offenser r '

G ni)
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Ne songe qu'à recommencer*

Avec une autre une reprise.

Vous ne fçaurie^ comprendre

la vertu de ce remede Jì vous ne-

l'ave% éprouvés

Ceux qui le connoifljjSfent le

mieux

Ne trouvent rien de comparable,,

L'usage en est delicieux ,

Et le íuccés indubitable.

Bour des nouvelles je n'en ay

point a vous mander. Vous fça-

ue^ les changemens qui font

arrive^ , que de grands

hommes de la Robe ont abdiqué*,

ce qui efl tres^raret & que Sa

Majejìé a choisi des Sujets dir
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gnes de leur succeder j ce qui eji

tres -difficile.

Il semble que le Roy dans ce choix,

d'importance

Ait daigné tous nous consultes,

Et sans user de sa puissance ,

N'ait pensé qu'à nous contenter.

Peut - ejbre que cette Lettre

vous paroijïra courte je sou

haite que ce soit là la feule

chose que 'vous y trouviez à

dire ; mats j'ay de bennes rai

sons peur ne la faire pas plus

longue,

Il falloir vous répondre , 8ì d'une-

telle affaire

C'est ainsi que j'ay dû.sortir,.
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t Quand on ne sçauroic divertir,

[' Il faut du moins n'ennuyer guere.

L'Air nouveau dont vous

allez lire les paroles , est:

fore en vogue depuis quel

que temps.

. AIR NOUVEAU.

SI tu veuxfans fuite &sans

luit

Noyer tous tes chagrins , & boire a.

ta Maìstrejfe ,.

Viens à moy ,je/fais un reduit

InacccJJible à la tristesse.

La , nous ferons servis de la main \

d'une Hotejfe

Flus belle que l' Astre qui luit,
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Et rnejlant au bon n'w quelque peu

l de tepdrefie ,

i fmtens dajour , -nous attendroM

'An-

louer,

dont

e , &

'oicy

é au

r ce

f>ro-

l'un
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* Quand on ne sçauroit divertir »

[ ' 11 faut du moins n'ennuyer guere-

L

aile

for

Ne v

/
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Et méfiant au bon vin quelque peu

de tendrefie ,

- Contens, dujour , nous attendrons

i . ' la nuit. ;

'.

L'Academie Royale d'An

gers continue a distribuer

tous les ans deux Prix , dont

l'un est pour l'Eloquence , &

l'autre pour la Poëíîe. Voicy

l'Ecrit qu'ils ont donné au

Public cette année sur ce

sujet. ..; V'.i ">

'Academie d'Angers pro

pose deux Urix ; l'un

pour celuy qui aura le mieux

ríiïjjì dans la composition d'un
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discours t dont le fújet sera ; l£

discernement du Roy dans le

choix des Personnes à qui Sa

Majesté confie 1* Education

de Monseigneur le Duc de

Bourgogne : l'autre pour U

Poesie jíranpise t dont le fujet

sera ; La protection que le

Roy donne au Koy d'An

gleterre.

Qes deux Prix qui font deux

Médailles d'or données- par

Monsieur le Comte de Serrants

Direttzur de l'Academie d'An

gers y feront di^ribue^ le qua*

tor^iéme May de l'année pre^

finte ifyo..
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Le Discours ne fera au plus

que de demi-heure de letlurcí

Les Vers n'excederont point le

nombre 4e cent. On laisse aux

jiutcurs le choix de la mefure

des Vers. Le Discours & les

Vers finiront par une Prière

pour le Roy. V S-

Les Auteurs observeront de

metttre à leurs pieces une sen

tence avec un paraphe , ou

quelque autre marque , qui

servira à distinguer le Discours

$ les Vers , qui auront rem

porté le Prix , fans y mettre

leur nom.

Toutes personnes feront rez



m|î<cíìre

eeù'éí k ^retendre d ces "Prix ,

a la reserve' des irètitè Acade-

Piiáefis, quienJeYónt (es ftiges. '

-J^^eceyf^M Mtjéï eìàps

le ip d'AÛm de [cette annee

169Q. entre les mains de Mon-

Jtêùr 'GoUrreati' ^ancien Q>nféit-

lerlttu Prejtdial d'Angers 3 Htïh

des deux Secretaires de l'Aca-

"demie ,. demeurant 4 Angers"*

il en donnera Jòn receu à ceux

qui le souhaiteront .*' On , «V»

recevra plus pajfè le temps mar

qué cy-dejjus. Les Pieces feront

envoyées- affranchies de portai'-

/ Je vous envoye une Lettre
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du Berger de Flore à la Ber

gere Pomone , que je suis

ásseuré qui vous plaira. Elle.

est sur une matière que je,

fçay que vous avez agitée

plus d'une fois , & vous y

trouverez quantité de choses

dont vostre curiosité fera fa-^

tisfaite.

DE LA VANITE* DES

Songes>& fur l'apparition

des Esprits.

A meilleure preuve que je

'mjse donner de U vanite
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des Songes , c'est , aimable

Bergere-, la vie qui me refie

-après çeluy que je fis le zz. de

Septembre ifyy.je méveillay ce

jour-la k cinq heures du matin ,

&* mefiant endormy une demj-

heure après , je songeay queje-

fioif dans mon lit que le ri

deau en efioit ouvert du coflé

ées pieds (deux circonfiances ve

ritables) & que j: voyois entrer

dans, ma chambre une de mes

Tarentes morte depuis quelques

années , le 'vifkge pâle @r défait,

l'air trifie autant quelle lavoit

eu enjoués veílue d'une cimare

dç satin cendré&gris de perle ,



tjltè je luy avais vu porter (a

derniere ànnêè de fa vie. Elle

vins í asseoit fur le pied de mon

\h > & me regardait avec pitié;

Comme je lafçavois morte dans

le Songe aujji bien que dans U

vérité, je jugeay à cette cannois*

fance * & à la ''tristesse de Jes

regards qu elle vernit m*annon

cer quelque mauvaise nouvelle ,

& apparemment la mort ; & là

prevenant avec ajftz d'indiffe

rence pour ma deflinée:Eh bien j

luy dis-je , il faut mourir* Elle

me répondit, Il est vray. Et

quand , luy demandayje aujjì-

tost f Aujourd'huy , repliqué*

Janvier 1690. H
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t-eìle. Je 'vous avoue que le ter*

me me parut un peu, pressant,

neanmoins ne myen étonnant pas

trop) je l'interrogeay encore t &

je luy demanday de quelle ma

niere. Et il me sembla peur lors

la voir grommeler quelques pa

roles entre ses dents pour me ré

pondre; mais je ne les entendis,

pas , j^T dans ce moment je m'é-

veillay. L'importance d'un Son

ge fi précis- , & JÎpeu embrouillé

çontre l'ordinaire , me ft obser

ver ma situation , '& je remar-

quay que j'eflois couché fur mon

cojìé droit , le corps étendu y &,

les deux mains appuyées" contre,

'il .:\7U.'i



 

m ejìomach.Je me y.ttay hors

Àu lit après cette reflexion pour

écrire mon Songe , de peur d'en

rien oublier ; & le trouvant

accompagné de toutes les circon-r

fiances qu'on attribue aux mis

terieux & aux àivïns 3 je ne

fus pas plûtojì habillé que j'allay

dire à ma Belle-feeur , que fì les

Songes en bonne forme ejìoient

des avertiffemens infaillibles telle

n 'auroit plus de Beaufrere dans

vingt, quatre heures, se luy ,ra-

contay ensuite celuy que j'avois

flt , & je Rappris aujft a quel- ,

ques-uns de mes Amis > nejìant

J>as à flore en ce tenq>s~là3 mais

Hij 1
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dans la Ville voifine. Ce fut"

pourtant fans en prendre l'alar

me j & pins rien changer a ma

conduite ordinaire , me rappor

tant à la Providence de tout et

qu'il luy plairoit d'ordonner de

moy. Si feujje ejìé ajfe% foikte

pour me mettre dans l'esprit que

j'allais mourir , peui-efìrc que

je serois mort i & qu'il me

ferait arrivé comme à ces hom*

mes t. dont parle un Historien

que je vous ayveu lire , ( c'est

Procope au deuxième Livre de

U Guerre de Perse ) lesquels

dans un temps de pejìe furent

frappe^ de ce Çea» de- Dieu9
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pour avoir seulement songé que

tes Dcmons les touchoient , oit

leur difoient qu'ilsseroient bien-

tofl dans le tombeau s (gif que

j'euffe ainsi payé par ta dimi*

nution de; mes jours ,. la peine

que meritent les Terfonnes , qui

donnant creance à ces refveries ,

violent la Loy de Dieu qui le

défend. . Du moins efî - il sewr

qu'un Canadais n'en eufl pas

échappé s quand mefme il auroit

deu employer les precipites , m

mefme ses propres mains a rendre

son songe veritable ; parce qut

lès Peuples de ce Pays- là font

absolument perfuade^ qu'ils ne
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songent rien qui ne doive artbr

ver.fe ne croy pas , sage Bcr+

gere que vous foye^ de cette

humeur , & que vous voulus

fte% comme eux , faire effective

ment du bien ou du mal à une

personne , à causeseulement que

vous luy en auriez fait ;.en

songe , ou que vous en aurie%

receu d'elle de cette nfatnierc.

L'un ne tire pas a cpifequence

pour l'autre. L'ame ,-ftlon moy>

est fi irritée de voir- que le Çom-

' meil la tient .saisonniere dans

l'obscurité dïno-fire masse terre-

fire t enjtitfy' fermant par son

-pouvoi^^iites les portes dessem>
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quelle en devient comme folle ,

£7* ne fait qu extravaguer tant

que cette captivité dure ; & il

j> a bien loin de cet ejìat à celuy

deÇa pleine raison & de Ça vive

ìumiere ; ainsi , belle 'Bergeres

point de créance aux Songes , s 'il

vous plais. Il vous a Çemblé

que <vofîrc cher Epoux environne

defames grillantes vous deman-

doït des prieres ì vous ne deve%

pas croire pour ceU , ejue le Ciel

vous l'ait osé. Cette figure d'une

#tye en Purgatoire nef qu'un

amusement de la vojìre , qui ne

Çe repose pas meÇme la nuit , de

la pensée d'Hft. objet à quoj ellei,
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rattache tout le jour i qui vous

le represente pwmy les feux &

les fiâmes , dont elle fçait qu'il

brûle pour vous , & qui vous,

demande mal-à-propos pour luy,

ft que vous ne luy accordes

que trop souvent ; mais ce seroit

encore une plus grande erreur ,

fi vous vous imagines que ceji

son ame meÇme , qui eft venue

a vous pendant que'Vous dor*

*nie% , pour ne vous pas faire

peur , comme il seroit arrivé fi

elle vous avoir apparu hors dtè

sommeil. Les ames neseseparent

point des corps poury retourner y

le 0e est trop mauvais pour

elles*
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elles a quoy que beau « dans le?

jeunes & les charmantes per

sonnes comme vous. S'il en efioit

autrement , faurois veu Plujjtde

depuis fa mort. Cette Belle dònt

vous ave% tant o'ùy parler, m'a-

voit juré dans le fort de nos

alfeclioris , un jour de Pasques ^

non seulement au pied des Au

tels , mais au retour de la sainte

Table , queft elle mouroit avant

moj , file viendroit me voir , &

me dire- de fis nouvelles ; & je

luy avois fait aussi la mefme

promisse avec fermen t ; &nean~

moins il y a plusieurs années

auelle a% payé le trihut a U

Janvier i6$o. I
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sature , fans avoir accompli

ce qu'elle devait à l'amour , &

afa parole,Juge% après cela s'il

faut prendre pour une verité

ce qu'on lit du Qomte de Bou-

cbùn . t dans le premier Tome

des Croisades , page z?$. Ce

Comte,dit l'Auteur de ce Livre,

fur le iapport d'un autre qu'il

cite , estant un soir sur le

point de se coucher , après

avoir bien combattu durant

le jour , vit entrer dans fa

Tente le jeune Engelramson

Amy , Fils du Comte de

Saint Pol > lequel avoit esté

aie peu auparavant ? au Siege



GALANT. 99

d'une Ville , ^ppclléc Marra»

prise d'aslàut paf les Chrên

tiens fur les Sarrazins. Com

me ce Comte ayqit i'ame

intrepide , & d'ailleurs pleine

de joye de voir son Amy >

il Iuy demanda fans s'éton

ner t comment il estoit alors

en vie , luy qu'il ayoit veu

mort à Marra. Engelram luy

répondit que cela venoit de

ce que ceux qui finifloient

leur vie pour le service de

Jesus-Christ , ne mouroient

point. Ce Comte satisfait de

cette réponse , & trouvant

Engelram beaucoup plus

I îi
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beau qu'il n'cstoit aupara-

$ìvarit , Iuy demanda en

core d'où luy venoie ce

nouvel éclat. Engelram Iuy

montra dans le Clef une; ad

mirable Maison ; ~8f luy est

faisant remarquer la beauté ,

luy répartit que c'estoit de

là , que vendit celle; qu'il

trouvoit en luy ; & comme

le Comte demeura ravi d'ad

miration à la veue" de ce

Palais celeste, Engelram luy

dit encore ; je vous apprens

qu'on vous en prepare un

beaucoup plus beau ; adieu

jusa.ua demain i puis il difc



ï-JwlX liin * -
loi

ípamt.Jugez , dis-je, Madame*

fi ce recit efi 'veritable s après

celuy que je vous ay fait.

Comment une personne revien-

droit-elle fans l'avoir promis i

f une autre ne renient pas , a-

prés l'avoirfolemnelìement jurés,

car enfin i%Autour des fyoifadesj,

ny celuy dont il a tiré l'appa-

rition d*Engelram > ne disputent,

foint qu'il je fujì engagé de ré

tourner après fa mort auprès du

Comte son Amy % bien des

gens certifieront que Plujfide

m'avoit donné parole de reve

nir .aVrês la fienne' aupres, de.

moy, fy parole sacramerjtalé»

1"i "
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fixe mot se peut employer. Vohâ

me répondre-^ peut-eftre que.

Dieu ne luy en A pas accordé

la permission, A) pour cela se

n1en dente pas. Nofìre paóle n'é

tait fait que fous cette condi

tion yfans quoy rien ne se doit

entreprendre & nefi peut exe

cuter;mais jecroy aussi que Dieu

ne l'accorda jamais à personne ,

ft nous en exceptons Samuel qui

Apparut à Saul , & quelques-uns

de ceux qui rejjufc'iiant avec

Îtfoflre-Seigneur , se montrerent

à des Personnes devotes de Je

rusalem. Hors ce peu d'exem

ples 'Histoire t ce nie femhle*
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tfa rien d'afseuréfur ces retours

de l'autre monde. Euridite

dans la Fable > fit bien quel»

ques sas pour revenir en celuy-

cy , mais ils ne furent pas en

grand nombre , l'attrait du

centre $f du repos éternel l'em

porta bien vifiefur l'inclination

quelle avoit pour la lumiere. Je

'vous ay déja raconté un de mes

songes,il faut que je vous en a»

prenne encore un autre , amant

qutde vous expliquerplus claire

ment mes penséesfur tant de prt~

tenduesaparitions d'amesgr d'es

prits y qu'on trouve dans les bons

Auteurs , aujft'bien que dans lés>
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mauvais. On m envoya, fott

jeune dans une Ville éloignée de

sept lieues de m* Terrenatale pour

me dépayser > & pour m appren

dre À écrire j &efiant retiré de

là , après cinq ou fix mois on me

fit passer che^unde mesParens,

où mon Pere nouvellement reve

nu de l'Armée , s'efloit rendu* &*

m'avoit mandé. Ilvit mes exem

ples, les trouvant ajfe% bon

nes , il ne laissa pas de témoi

gner quil doutoit fi elles efioient

de ma façon ; ^ fartant une

apréfdînée pour aller fiiire une

vifìte.dans le voisinage * avec

la î>ame -du lieu ou nous eflioas,

îlì r
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il me recommanda d'écrire dix

ou dou%e lignes pour le rele

ver de ses doutes. Mon devoir

me fit donc aujfi-tofi après fo»

depart monter dans la chambre

qu'on nous avoit donnée ; & y

ayant cherché mes commodites

four écrire 4 mon aise? se memi*,

petit garçon que fefiois, à ge

noux devant un fauteuil , fur

lequel je plaçay mon papier g?

mon encre. Pendant que j'écri-

vais, j'entendisfur l'escalier ides

gens qui porsoient du bled aux

greniers; & mefiant levé de ma

place je détournay un pan de ta*

pijferie, &* je vis unepetite Salle



io6 MERCURE .

ouverte toit mon Pese sxentrete»

noit avec la Dame du lieu> ajjis

auprès d'elle. Comme i'avois vu

l'un & l'autre monter en Caroffe

&sortir du Chafleau , tefus fort

furpris de les appercevoit dans

cette Salle. La frayeurse joi»

gnit à l'étonnement. Je laifay

aller la tapisserie, & quitant la

chamhre , ie descendis l'escalier

au plus vifle , & entray tout

effaré dans l'Office qui eftoit au

bas. Une Femme de Charge qui

remarqua quelque alteration fut

mon visage , me demanda ce que

i'avois. se luy en fis le recit.Elit

me dit honnetement que ie rî*
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*vcist & que Madame U Mar

quise & mon Pere ne rtvien*

droient de plus d'une heure. Je

n en voulus rien croire , fyr ie

demeuray vers U porte de l'Offi

ce iufqua ce qu'enfin ie les visse

arriver. Ma peine nese redoubla

pas peu à cette veuc -, ie n en dis

pourtant rien à mon Tere t mais

quand il me voulut envoyer cou

cher avant luy , quelque temps

après le soupe > tout ce que ie

pus gagner fur moy , fut de me

laijjtr conduire hors defa pre

sence. Je l'attendis pour aller

dans nofìrc chambre > & ie n'y

voulus rentrer qu*avec luy,,
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Etonnéde me trouver encore lors

qu'ilJe retira , il ne manqua pas

de me demander ce qui m'avoit

retenu ; & après quelques vai

nes excuses y ie luy avouay que

favois peur y parce qu'il rêve-

noit des Esprits dans cette cham

bre, lise moqua de ma crainte>0*

s informa de moy a qui favois

ouy tenir ce sot discours.Je luy

racontay alors mon avanture :

& il ne la sceut pan> plùtojl que

prenantsoin de me detromper , il

me fit conduire aux grcniers, $s

pour mieux dire , au galetas ou

aboutissait . l'escalier. Q» m'y

donna à connoiflre qu%ils n'es
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toienì pas propres à recevoir du)

Bled, qu'il n'y en avoitpoints

qu'il n'y en avoit jamais eu : &

comme à mon retour auprès de

ïtiy il me demanda l'endroit où

savais levé la tapisserie , & uu

la Salle ouverte , je le cherchay

de tous les cofle% pour le luy

montrer^ mais ce fut en vain

je ne trouvay point d'autre por

te dans les quatre murailles

de nojìre chambre , que celle de

l'eÇcalier. Des choses Jì opposées

à ce que j'avois crû tres-verìta-

ble , m'alarmertnt encore plus

qu'auparavant, & je mimagi-

nay Çur le recit que j'avois ouy
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faire des Esprits FoHêts , qué

quelqu'un d'eux m'avoit causé

ces illusions poursejouer de moy.

Mon Pere me remontra que ces

amusemens d'Esprits à la baga~

telle3qu on m'avoit raconte^né-

toient que des Fables, ç*r encore

plus Fables que celles ËEÇopc &

de Phedre. Puis il ajouta que la

'verité ejìoit que je m'ejìois endor

mi en écrivant ; que tavoisson

gé pendant mon sommeil tout ce

que i'avois cru ouir& voin &

que la furprise ($f la crainte

s'efiant iointes, & tout à coup

emparées de mon imagination ,y

avoient causé le mefme effet M
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qu jy auroitpu produire la verité

mesme. l'eus de la peine en ce

temps-U a goûter ce ratjonne^

ment, mais il a bien fallu m'y

rendre dans la fuite, comme tres~

iuste. Observe^ pourtantt aima

ble Bergere , combien l'imprejjton

de ce songe eíloit forte. Je pense

de bonne foy que s'il neujì ejìé

dementi par toutes les circonflan-

ces que ie viens de dire , ie le

prendrais encore auiourd'huy

pour me verité, & ie ne m'é

tonne pasJt tant de gens ont eu

la mefme opinion de quelques-

uns des. leurs, quelque avances

tn âge , en experience , &* en
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raison qu'ilsfujfent , parce qu'ils

auront ptt se les imaginer aujfi

fortement que t'avais conceu le

mien , fans avoir rien trouvé

qui les ait desabuse^ de leurs

fausses perfuasions ì en cela

contraires comme moy 3 à cer

tain Medecin appelle "Selon ,

qui parlant de luy-mefme dans

Un Livre qu'il a compose j dit

que s' efiant une fois éveillé en

sursaut d'ajse^ bon matint dans

une Hoílellerie oit il logeait , au

bruit de quelques personnes qui

se lamentaient dans la rue ,

s*efiant levé en chemise > & mis

à la fenefire pour satisfaire fa
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turìofité , il avoit aperçeu des

femmes échevelées & a demy-

nu'és, qui pajfoient en fleurant

& en criant ; puis s'efiant re

couché $s tendormy , il avoit en

fuite raporté à son hofle , comme

un songe , ce qui ejìoit arrivé ,

ne voulant pas croire cet hofle

quand il l'assura qu 'il n'y avoit

point de songe en ce qu'il ra-

contfoit , qu'on l'avoit ouyse re

lever ; quon, l'avoit vu à la

feneíîre > & qu'il avoit efiê té

moin d'une desolation qui rìe-

íloit que trop vraye pour le repos

des miserables, qui la foudroient

Aquoy ie puis encore aiouttr

Janvier 1690, K '
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tlixempìê de ce maifire yvro'gnê*,

qu'Un Duc dé Bourgogne ayant

vu vers le soir endormi fur Ùn,

fumier, au milieu d'une rue, fit

par divertissement porter dans

son Palais , , deshabiller,, mettre

en beau linge à point ,, & cou

cher dans une chamhre, doree &

dans un lit magnifique , fans

qu'il s'évtillafi; & qui le len

demain matin estant éveilléfut

veílu en Grince , loué , fia té ,

servi , regalé $f traité de meÇme

iufqua la fin du iour t que s'é-.

fiant renyvré & rendormi * il

fut recouvert deses guenilles, -

rtporteà fmdr^itì^^iefi^



pris, 'Après quoy ayant cuvéson

vin i {0 se trouvant fur le ju-

mierr il crut qu'il n'en ejìoit pas

sorti ) & recita comme un Songer

dont la durée ne luy auroit pa>s

deplu yl'beureux iour qu'il avoit

veritablement pajìédans un Pr

iais, avec toute forte d'honnturí,

de pompes (y de delites. Voilà ?)

gentille "Bergere , quelles font les

Erreurs de l'imagination. Le

Medecin & l'Tvrogne premient

l'original pour la copie r £7* le

corps pour l'òmbre ; & moy ait

contraire , ie prenois l'illusion1

pour l'effet . & le mensonge

pwt la verité.Justesfondemtms
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de la Sceptique.. Mais ie rt ay

sas ejlé leseul qui ait tjìé deceu

de cette maniere. Dion &

Brutus y ces deux grands Capi

taines j (fys ces deux sages Phi

losophes r que Plutarque com

pare l'un à l'autre , & que je

'vous ay ouy louer tant de fois y

furent fans doute trompe^ com

me moy , dans ces fameuses ap

paritions d'esprits que cet Au

teur leur attrihue. Voicy ce

qu'il dis du premier. Comme

il estoit par hazard un soir

tout seul , aíík à l'entrée

d'une Galerie de son Palais,

pensant profondemenc erç
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ïuy-mesmc à quelque choíè ,

il oiiit tout à coup du bruit >

de sorte que jettant la veuë

sur l'autre bout de la Gale

rie ? il y vit à la faveur da

four qui s'abaissoit , une

grande & hideuse Femme ,

tout à fait semblable d'habit

& de visage aux Furies , de

la maniere dont on les re

presente sur les Theatres , la

quelle avoir un balay à ht

main , dont elle nettoyoit la

Maison.Cette vision i'étonna>

& il en fut íì fort effrayé,

qu'il envoya querir se* Ami*

çour h leur . raconter ; U
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estant comme hors de hiy-

mcíìric , il les pria de ne le

point quitter cette nuit , dans

la crainte qu'il avoit que ce

Spectre ne se presentast en

core à luy , lors qu'il ícroit

íèul , ce qui n'arriva pourtant

pas. Voilà le recit de Plutarque,.

par où il éfi aise de juger que

Dion avoitsongé ce qu'il croyoit

avoir veu. Toutes les circonflart*

ces concourent a cette pensée. Il

estoit seul y il estoit ajjts , fy cé-

toit fur le soir. Fatigué sans

doute du travail de la journée s

travail de corps ou £esprit , o»

ffc tous les deux , qui ne erm^



pas aisement qtié dans cet eílat

il s'endormit pensant a ce qui le

faisait refver ; que durant son

somméH'Vy'it se representa la

Furie dans l'action qu'il la vit y

& que la surprise & la crainte

s*ejìànt tout à coup emparées de

son ame à cet aspeâ , comme eBes

s'emparerent de la mienne , elles

le firent passer comme moy 3 du

sommeil au reveil , sans qu'il

s'en apperceufl.'Je croy qu'il n'y

a pas lieu d'en douter , & ie le

croy avec d'autant plus de rai

son que les mesmes effets s'en

fuivirent j Dion ayant eftê ejfsdrê

y & épouvante de son song 9J
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comme ie lejus du mien. Quant

à Brutus > Tlutarque rapporte

quefiant une nuit bien tard

dans fa Tente > avec un feu de

lumiere , s'entretenant dans fis

pensées , tandis que tout repofoit

dans son Camp , il luy sembla

qu'il entendoit quelqu'un entrer

dansfa Tente ; fi bien que hâ

tant la veut' du cojìede la porteúl

apperceut la monstrueuse figure

d'un corps dp taille énorme. &

épouvantable , qui fie vint,pre

senter à luy fans luy rien. dire.

Brutus plus étonné du silence du

Spe éhe^que deson apparitionyeut

£ ajfurAnç.c de luy demander qui il
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efîoitjil efîoit Dieu ou Homme,

& quel ejìoit le Jujet qui l'ame-

noit la. Je fuis con mauvais

Genie, luy répondit le Spectre, «

& tu me revcriai auprès de la

Ville de Philippe^ Eh, bien , i

je- t'y reverray, luy répondit

Btutus y fins s'alarmer de cette

espece de menace. Ze Speclre

disparut après' ces paroles , ey

'Brutm ayant aujji-tofl appelle

ses Domeílique s9J leur demanda

s'ils n'aboient rien óuyy ny rien

vu. Ils luy répondirent que non;

après quoy il se remit à /veiller

& a penser comme auparavant ;

mais dés qu'il, fut jour il alla

Janvier i£?o. L
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trquver CaJJius son Ami i; pour

luy conter ta mfìon qu'il avoit ):

tuë.Tlutarcjïic ajoute a çe recit*

dans la fuite de la vie de^nut '.

tus, ces mots. On dit que ce :

mesme ; Spectre qui sestoît

dçja apparu à luy, s'y pre

senta une seconde ibl| .en la .

mesme forme & figures &

dispar-ut sans luy rien dire;

mais Publiùs Volumnius,

homme sçavant en Philoso

phie, qui fut toujours avec

Brutus dés íc commencement

de cette guerre , ne fait aucu

ne \ mention de ce Spectre. :.

Supposons pourtant, qu'il luy x



apparut une seconde fois auprès

de la Ville de Philippe , comme

il ïavoit promis , cela ne"doit

pas empcfcher de croire que ces

deux apparitions n'ayent ejìe de

purs Songes. A l'égard de la)

premiere ì tout contribue à' îe^

perfuader. Brutus couché, quoy

que Plutarque ne l'explique pas;

la nuit qui efloit extrêmement

avaricee , il le iemarque ; Jes

Domejìiques qui ne 'virent fy

qui n entendirent rienìquoy qu'ifs

fussent proche de luy, &mefme

dans fa Tente* puis qu'il ne leur

demanda pas feulement s'ils n'a

boient rien otiy, mais encore s'ils
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n'avoient rien vu; & qui au-

roient pourtant deu auffì-bicn

Ventendre parler au Speclre, s'il

luy avoit veritablement parlé ,

qu'ils l'entendirent quand il les

appeìia; @s enfin U voix du

Spetlre qui devoit ejìre bien for

te , à en juger pat la grandeur

de son corps , dont le bruit rìau

rait fas manqué d'efire ouy de

fis Domestiques , & mefime de

les éveiller , eussent-ils e^épro-

jondement ajfoupis , puis que le

Speólre n'avoitnulinterejì à fi

contraindre à parler bas. Tout

cela , dis-je , nous apprend que

Brutiis , qui avoit cru veiller
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dans ces momens-Va t avoit du

moins sommeillé , & que fi le

songe de la figure terrible ($s

menaçante ne luy causa pas de

la crainte , il luy causa du moins

de la furprise j £j7* que cette im-

prejjìon agijsant fortement sur

son esprit qu'il avoit naturelle*

ment melancolique , luy fit ou

vrir les yeuxtfans penser qu'il

les eufl fermes , je veux dire ,

sans penser qu 'il eujì dormi.

Quant a la seconde apparition,

ce ne fut qu'un effet de la pre

miere t dont l'imprejjìon se ré

veilla après la defaite fy la mort

de CaJJtus , lors que se voyant

Liij
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à la veille d'une deuxième Ba

taille f il vint à se representer

qu'il pourroit bien^avoir le mes-

» me fort que son Ami , comme il

arrivai&ilnesautpaspenserque

- Us memes songes ne retournent

pas , puis que l'experience ap

prend le contraire , & qu'U est

peu de personnes qui Payent

songé diverses fois qu'elles tom

bent dans des puits , ou qu'elles

, volent proche de terre í oit

. qu'on les.appelle par leurs noms,

Ò> qui s'eftant m'esme reveillées

À ces diverses sortes de finies ,

ne les ayent pas pris pour des

verite^. Fous dire% peut ejìre t
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spirituelle Bergere , que les éve

nement funestes qui suivirent

les visons que fay rapportées ,

, vous perfuadent quelle s estoient

veritables , & que l'histoire du

Comte de Bouchain ne marque

pas qu'ilfust assis comme T)ion ,

ny couché comme Brutus ; ny

. qu'il resvast comme l'un & com

me l'autre- , pour le pouvoir ac-

.!». ' euser de sommeil & de songe }

aujji-bien qu'eux* J'avoue que

l'Histoire de ce Conìte dit seule-,

' ment qu'il estoìt fur le point des

se coucher , mais comme elle

remarque que c'estoirfur le soir ,

(jfr qu'il avoit combatu. durant
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, k jattr y, la fatigtc avòit f»

l*akattre\,& l'endormir avant

qu 'il se mift au lit t fhit ^n

priant Dieu , soit en pensant À

d*AUtres choses. J'avàftè mefine

qut Raymond d'dgiles tqne citt

Je nouvel Auteur des Croisade*

fur l'histoire de u Comte» luy

fait setdementdke^^içvilsk

ouít , non':pa««n Songe, mais,

en veillant, le Seigneur En-

gekamdeá Poljcjuia esté eue

* Ktarta, qk'awfik fto*

merjéùe^m\tma)r^ fHts tfue

le Comte tust cctte tvìjton.i le soir

. fur le point de se .coucher

avant combattu durant k

[u J
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jôur , comme ïavance te second

qui l'aipwurtr d'ailleurs yfàns

citation. Mais soit qu'il euft eu

cette vision avant que de \fe

meme au lit y ou apnss'y efìre

mis , avant que de dormir* eu

apres avoir dormi & s'eftre

éveillé; je dis que comme Engel.

ram efíoit mars depuis peu ^ie

jours * le Comte qui penfoit sou

vent à Cet 4mi en veillant * put

éisément se le mettre dans Fef-

fritf peridànt une furprise -d»

sommeil i ou mefme pendant un

sommeil profond ; &* puis

réveler imperceptiblement dam

U transport de son admiration
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pour la beauté du Talais celéft

qu'il s'ejïoit representé & dans

Vardeur du defir qu'il avoit Àe

suivre ce cher Ami t en uns bel

endroit : enforte que ces im

pressions l'emportantfur celle du

sommeiltil aurait cru voir éveille,

ce qu'il n'auroit veu qu'en dor

mi. C'est ains , belle Bergere ,

qu'un million d'autres ont fait

cles songes dont ils ne se font

pas apperceus t parce qu'ils en

ont este empefche% par U foret

de quelque mouvement ytù s e~

íloit rendu maistre dé leurs, es i

prits de leurs reflexions , &

. qui les préoccupoit trop pour leur
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donner lieu de douter , fi leur

imagination navo'it point trom

pé leurssens, il est *vray que le

Comte de Houchainfut tue dans

une attaque > par une pierre tirée

. d'une machine des Ennemis x le

lendemain de la vu'ëd'Engelramì

4}uc le Fils unique de Dion se

precipita de colere du haut d'un

flancher en bas > quelques jours

Apres la 'vifon de la Furie ; &*

que Brutus se donna luy mefme

. la mort , \le deplaisir d'avoir

perdu laseconde Bataille de Phi»

lippe y après le retour de son,

mauvais genie ; (y qu 'ilsem

ble qu'on doive conclure aveç
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tous les Auteurst dont aucun que

je fçache > n*a soupçonné que ces

trois personnes dormijfent > non

f'lus quelles mefmes , que les

apparitions efîoient les avertis

sement des maux qui leur de

voient arriver ; mats fans vous

remontrer que Dieu >& la Nd-

kture ne font rien en vain » (g|r

que de tels < áverùffemens de

mauxseroient fort inutiles, puis

qu'ils ne les detournent > ny rte

les reculent > je vous represente-

.wy seulement que ta prudente

ne permet pas qu'on juge des

choses accidentelles par l'évene

ment x d'autant qu'il releve de
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la fortune. Elle veut qu'on en

juge par le principe qui les fait

agir , qui n'efiant icy qu'une

cause obscure ç*r incertaine , ne -,

peut rien produire de sent &

de regle. On a vendes millions

de Songes de cette nature

mefme beaucoup plus precis &

plfts pojtúfs que ceux-là. Le

mien en eft une petite preuve,

mais comme ils n'ont point eu de

fuites quiy repondissent % on les a

ensevelis dans le filence,au lieu

que le pur bavard en ayant

donné à ces trois-là , on ne les

a pas seulement publies j &

consacre^ À la posterité > on



en a encore 'voulu tirer des

consequences four les autres,

en les proposant pour exemples ,

comme fi trois flèches qui por

tent dans le noir, entre cent

mille qui le manquent , devoient

faire passer pour Jeure & pour

infiùllibU, la main qui les aurait

tirées. Croye^-moy donc , ai

mable Bergere, ne vous amuses

non plus aux Songes qu'aux

figures qu'on voit dans les nuées,

&perfuade^-vous que les Morts

ne reviennent non plus que le

Temps qui eft pafié, 0* qu'ils

rie reviendront qu'au son des

trompettes cetejìes , lors qu'elles
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nous annonceront les grartds

Jours du Seigneur. Voila ce que

je vous puis dire fur ce fujet.

Veus àve% Plutarque grAfaim-

boúrz dans'vojìre charmante Bi

bliotheque , vous f>ouve\ les

consulter, fi vous doutes que

jâye ajoute i ou retranche aux

extraits que j*en ay'Vapporte%t

mais ajsure% - vous qu'ils font

jìdelles y & qu 'ils ne dementent

point le cÀr'aéíere de vojlre Ser

viteur > Le Berger de Flore.

VVous íçayez íàris doute l

Madàmc , que les Peres Tbca-

tins ont accoutumé de celc- j

%
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brer cous lés ans une Neu-

vaine solemnelle dans les

jours qui precedent la Feste

de Noël t pour honorer l'at

tente .des Couches de la

Sainte Vierge. On y. fait tous

les jours la lecture d'une

pieuse Meditation sur les

Prjercs de l'Eglise qu'on ap

pelle communément les O,

fií.elle est precedée & suivie

d'une excellente Musique.

Tant qu'a veseu la feue Reine

Merc Anne d'Austriche de

glorieuse Memoire , elle n a

jamais manqué : d'ajGGftcr à/!

cette solemnité.*.& clic y ve-
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nort ordinairement accom

pagnée de ses Augustes En-

fans. Pendant que le Roy

faisoit fa residence à Paris,.

Sa Majesté y envoyoit tou

jours fa Musique, & ne man-

qúoit point la veille de Noël .

de se trouver au Salut. Son

A. R. Monsieur n'a pas ou

blié une si Sainte Coustume,,

dont la Reine fa Merc luy

avoir donné l'exemple , & ì

moins que quelque indisposi

tion ne l'en empefchc , ce

Prince ne se dispense jamais

d€ venir rendre ses homma

ges sl h Crèche du Sauveur

Janvier ifyo. M „,
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naissant. Ainsi il a continue

cette année ce pieux devoir,

«'étant rendu dansl'Eglise des

Percs Theatihs le 24. du mois

passé , accompagné deMada

me & de Mademoiselle. Le

Superieur le vint recevoir à la

teííede la Communauté,& D.

JeanChrysostome Boursaulr,

. Religieux de l'Ordre , & qui

eltFils de M'Boursault.si con

nu par ses Poésies, fie la lec

ture de la Meditation en pre

sence de leurs Altesses Roya-

, les. Cela estant fait /il quitta

son Livre , & adressant la pa

role à Monsieur , il luy sic

ce Compliment,
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AJONSEIGNEV R,

^IfSil ejì beau de voir le

JFils de tant de Rois , aban

donner le Dais fy le Batujìre

pour se projìerner aux pieds

d'un Enfant qui naijì dans

une Creche ; & que l'humi

lité jted bien à ceux devant

qui tous les jours on s'humilie !

La Foy , qui malheureusement

n ejì pas toujours le partage des

Grands de U Terre , ejì l'heri

tage propre de V, A. !{. &

l'Augure Rtyne , à qui vous

ejìes redevable de vostre nais

sance , ne pouvant faire succe

der ses deux fils à fa Cou-
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renne , tes a fait succeder à fa

Pieté, Tant qu'a dansa Vie ^

qui a duré trop' peu pour les

Maisons. Religieuses dont elle

ejìoit la,Mere; pour les Hôpi*

taux dom eUexfloit le secours ;

pour tes Vewves dont elle ejìoit

le refuge ; pour les Orphelins

dont elle esoit Yappky s enfin*,

pour tout le Monde dent elle

ejìoit l'édification ; Tant yJis>je ,,

qu'a, duréfin illuïlre Vie j elle

n a jamais, tyanqué de 'venir

offrir toutesJes Couronnes dela

Maison dont elle eíloit sortie >.

' & de celle m elle cfloit entrée,

- au Divin Enfitnt que V.A>R*
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vient adorer aujourd'huy ; &

. du haut du Ciel où ses Vertus

L'ont placée , proflernée avec

tous les tAnçes , devant le Sa

crement de nos Autels , elle joint

encore ses Prieres aux Vo&res

gòur attirer fur vous les 'Bene*

diéíions de fce Dieu$ naissant..

Verbe Saint 4 continua-t-il en

íè tournant vers l'Autel , qui

vous efies incarné pour nous

retirer de l'abjfme où noi pe-

che% nous avoient plonges >,

Souverain. Dominateur dans 'la

JMaifon de David , qui aveç

voulu naiSíre dans la pauvreté,

.0* qui ne témoigne^ yosjre
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grandeur que par la profondeur

de vos abbaijfemens , répan-

de% vos grâces fur un Prince

fi confiant a venir dans 'vi

tre Crèche vous donner des

marques de son humilité. Il

est de/s premiers à glorifier

vojìre Naissance , & a vous

offrir son cœur. Verses avec

abondance vos benedictions fur

luy& fur son augùjìe Famille.

Il efl peu de Princes fur la

terre qui ayent tant de %ele pêHr

la gloire de voflre Nom. Pen

dant qu'une partie de l'Europe

favorise , & que l'autre dissimu

le Us àutrtges que l'on fait <t
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vofíre culte , la J<rance inebran

lable dans la foy quelle votes

a promise , en embrasse elle seule

la défense a (y implore voslre

secours contre.des Princes quifont

plus vos ennemis que les sens*

Divin Jefus > qui regnes dans

l'équité & dans la jujìite , £7*

qui dans la foibleffe où vous

paroijje^tave^ toute la puissance

du Dieu des Armées , proteges

des armes qui soutiennent la )u-

.flite de voslre cause 5 ouplutojl t

mon DiiUt four épargner ïeffu

sion de tant de sang chreftien,

faites accomplir par tout Us

. chants 4'a^e$reJfe f*e -dngex

s
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firent retentirÀ vojìrc Naissancev

Gloire à Dieu qui remplit U

hauteur&hmmenfttê des Citux,

& UTaix aux hommes qui

font fur la terre.

Leurs A. R. furent fort sa

tisfaites de ce compliment, &c

s'éronnerent de la maniere

noble & aisée avec laquelle

ce jeune Religieux le pro>-

nonça. La veneration que

Monsieur conserve pour la

memoirede la Rcine-Mcre*

justifie l'Eloge qu'on a fait de

cette Princesse 5 puis qu'on ne

pouvoit prendre ce Prince par

4in endroit qui luy fust plus

sensible,.
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íènsiblc , & que c'est le moins

<|ue doivent les Theatins à

leur auguste Fondatrice , que

de témoigner en toutesocca-

íìons l'éretnelle rcconnois-

sance qu'ils auront de ses

bontez & de fa Protection

Royale.

Sa Majesté a pourveu à la

Lieutenance de Roy du Gou

vernement des Ville & Cha-

steau de Carentan , & dépen

dances, vacante par la mort

de Mí d Heudreville, fur la

nomination de Son Altesse

Royale Mademoiselle d'Or-

lcans , à qui cette Place ap-

Janvier 16yo.- N
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partient, & ce poste est rem

pli presentement par la per

sonne de Meffir* Charles -

Claude Andrey 3 Seigneur de

Fontenay-Silleri s Seigneur &

Patron de Neuville & Bau-

dienville , Capitaine des

Chasses & Plaisirs du Roy du

Bailliage, anciens ressorts &

enclaves deCotentin. Il a esté

long-temps dans le Services

s'est acquitté avec beaucoup

de distinction , des emplois

qu'il a eus pendant plu

sieurs Campagnes > tant en

Flandre qu'en Allemagne. Il

est de la Maison d'Andrey
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ác-Silleri. Feu M.r de Silleri

son Oncle, après avoir digne- ,

ment servi pendant un grand

nombre d'années , mourut

en 1679. &M' de Silleri son

Frere fut tué en se signalant

à la journée de Senef. Cette

Maison est alliée à la plus-

part de ce qu'il y a de plus

illustre dans la Robe & dans

l'Epce.

Quelque foin qu'on prenne

dans les Estats dont les Peu

ples font de la Religion Pre

tendue Reformée ,de publier

que tous les nouveaux Con

vertis de France n'ont qu'un

N ij
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apparence de Conversion ,

& qu'ils ne font aucune des

fonctions attachées à la Re

ligion Catholique, on voie

tous les jours mille choses

qui convainquent du con

traire. Il est vray qu'elles ne

se remarquent pas tant à Pa

rist que dans les autres Villes

du Royaume, non feulement

parce qu'il y a toujours eu

moins de Calvinistes dans

cette Capitale, qu'en certai

nes Provinces , mais encore ,

garce que la grande quantité;

de peuples , fait qu'on y est ,

pour ainsi dire,comme perdu
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dans la foule * & que la vie

des particuliers n'y est point

connue. Personne n'ignore

^ju'il y avoit *un fort grand

nombre de Protestans dans

le Poitou , & sur tout dans

la Ville de -Niort, & il est fi

.ytay qu'ils aíïïstent à l'Eglise

avec autant de ferveur que

. les anciens Catholiques ,. que

celle de Saint André -s'estant

trouvée trop petite pour con

tenir tous ceux qui ont ab

juré le Calvinisme , le Roy

qui ne laisse passer aucune

occasion de signaler fa pieté,

a donné dequey travailler à

N iij
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^agrandissement . de cette

Iglise. M' le President de

Fontmort dont le zele a

toujours paru fort grand

pour tout ce qui regarde la

veritable Religion , & qui

n'a épargné ny soins ny de

penses pour la faire fleurir 5

a eu soin de l'employ des

deniers que Sa Majesté a

donnez pour cet Ouvrage,

qui fut achevé la veille des

B-ois. Le lendemain , Mc. de

pontmort fit poser la Croix

sur le frontispice de cette

Eglise , avec les Armes du

ívoy,& l'on celebra une Messe
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folemnellc , ou astìsterenc

tous les Corps de Justice , &

touc ce qu'il y a de person

nes de qualité &' de distin

ction dans la Ville , & aux

environs. Le Pere Mainard

de l'Oratoire , qui est fort

goûté des nouveaux Conver

tis de la; Province , y prescha>

& fit un Eloge du Roy qui

répondit à la beauté de la

matiere. Le Te Deum suc

chanté ensuite , & suivy de

toute/les démonstrations de

la plus parfaite joye. La

Moufqueterie & les Cloches

de la Ville, se firent entendro

H iu'i
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auiC-bien qu'une, infinité

d'inftrumens guerriers. ,

Mr le Duc de BeauvillierSj.

Fils de M-1 le Due de Saint

Aignan, & le seul qui reste

du premier lie, ayant eu huit

Filles, commençait à appre-*

hender de n'avoir point de

GarçonsimaisenfinjMadame;

la Duchesse de Beauvilliers

luy en vient de donner un y

ce qui a causé beaucoup de

joye dans toute cette Mai

son. Monseigneur le Duc dé

Bourgogne & Madame la

Duchesse de Chevreuíe l'ont

tenu sur les Fonts.,
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c Vous me demandez des

nouvelles de la Tontine , &

fi on continus à y porter de

l'argent avec le mefme em

pressement que je vous l'ay

déjà marqué une fois. Je rè-

Dondray à cela qu'elle seroic

a present remplie, fi on pou-

voit recevoir chaque jour

tout l'argent que l'on y porte*

Quoy qu'il fuû permis â cha^

cun d'y prendre plusieurs

parts , on avoit peine à s'i

maginer qu'il y eust personne

quien, prist plus de deux ou

trois , qui font deux ou trois,

cens écus. Cependant il &



if4 MERCURE

trouve non seulement des

personnes de la premiere quan

tité qui ont pris de ces parts

pour vingt & trente mille li

vres j mais meíme des Parti

culiers qui ont donné jusques

à dix mille écus pour en avoir.

M! Prudhomme, Maréchal

des Logis des Gardes Fran^'

çoifes, est de ce nombre:

Comme il est fort connu ,

je vous le nomme afin que

chacun connoisse que. je ne

dis rien que de veritable.

En jettant les yeux fur 1*

Médaille que vous trouve

rez icy , vous connoistrez d'à-'
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bord quelle ne peut regardés

que les grandes, actions dont

la vie du Roy est remplie ,

&í qu'il n'y a point aujour-

d'huy d'autre Souverain en

Europe capable de reduire

T A Afrique a plier le genoiiil

devant luy. Je vous envoy-

*ay le mois prochain selon

.ma coutume . les nouveaux

Jettons qui ont paru au pre

mier jour de l'année.

. On a mis depuis peu au

.jour un Livre , dont la dé

pense doit avoir esté grande ,

puis qu'il est tout gravé au

burin. Il est intitulé , Refit-
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mons fur quelles paroles de

Jesus - Cbrifl , particulierement

fur les sept dernieres qu'il &

prwónotes fur U Croix y four

servir à'un saint Entretien à

l'Ame Chretienne pendant ta

Mejse. Ce Livre est de M-

Nicolas , qui en a déjà fait

imprimer plusieurs autres',

fans y avoir mis son nom..

On le trouve à l'Aigle , rue

Sf Jacques , chez Mr- Boni-

nart, à qui le Public en doit

la graveure. Comme elle est

beaucoup plus belile ôí plus

nette que l'impreíîìon , les

yeux sont auífi satisfaits que
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Tcsprit de la- lecture de ces

fortes d'ouvrages.

Il n'y a jamais eu personne

qui aie porté si loin la Geo-

graphie que M- Sanfon d'Ab-

beviile. Auífi peut on dire

que toute la France , ou pìû-

tost toute la Terre luy est

redevable , puis qu'il en a

fait connoistre une infinité

d'endroits dont on n'auroit

jamais parlé fans luy , & qu'il

a donné une parfaite con-

noissance de ceux dont on

n'avoir que des lumieres im

parfaites. On vient de réim

primer son introduction à la
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Geographie , où sont indU

quées les Sciences , dont U

Geographie emprunte plusieurs

principes t la description des

differentes manieres dont cette

science efi representée , l'expli

cation des termes de toutes let

parties de la Geographie , une

injìruòlion des Cartes , la geo

graphie Agronomique 5 qui ex-

plique la correspondance du

Çiobe terrestre avec la Sphere y

la Geographie naturelle , qui.

donne les divifìons de toutes les

parties de la Terre fy de l'eau ;

la Geographie hijìorique qui

considere la terre^
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ÌPar les Etats Souverains.

Tar l'étendue des Religions*

Par l'étendue des principales

Langues.

Par les differentes especes ou

races d'hommes.

-Par leurs couleurs.

Et par la forme exterieure

du corps.

Cette seconde Edition est

beaucoup plus ample que la

premiere.. On peut juger de

l'utilité d'un Volume qui

contient tant de choses fans

qu'il soit besoin d'en rien

dire. CeXivre se trouve chez

l'Auteur aux Gallerics du
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Louvre , vis à vis l'Eglise de

Saint Nicolas.

Vos Amies qui ont de

mandé le Napolitain avec tant

d'empressement, seront bien-

aises d'apprendre que le Sieur

Guerout en a fait faire une

Edition nouvelle. Les exem

plaires de ce Livre n'ont íî^

tost manqué que par le grand

succès qu'il a eu. On ne doit

pas en elire étonné. Les sen-

timens s'y trouvent par tout

íi fort íelon la nature , qu'il

est impoííìble de ne demeurer

pas persuadé des choses qu'on

lit. Sur-touc les Lettres de
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Mademoiselle d'Ossanove

ont un air de verité qui

fait un plaisir inconcevable.

Quelque vives quelles soient,

il est aisé de connoistre que

l'Auteur ne peut leur avoir

preste que quelque arrange

ment dans les mots , jpuis

qu'on ne fçauroit avok ecrit .

ce quelles contiennent fans.

L'avoir fenty. Les Lettres Por

tugaises que l'on a tant ad-

mirées,sortoient hors du vray-

femblable par la violence de

là pastlon qui estoit outrée,

mais celles- cy sont l'effet d'u

ne tendresse, non feulement

Janvier l6$o. O
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permise 3 mais ordonnée par

un Pere , & qui ayant un ma

riage arresté pour but, a pû

obliger un jeune cœur de

s'abandonner fans aucun scru

pule à ce que l'amour a de

plus sensible.

r ' Madame la Comtesse de

Grignan ayant voulu sçavoir

ce qu'estoient autrefois ea

Provence les Troubadours &

la Gour d'Amour , M' de

Calvy ressuscita Guillaume

Adheimar, un des Ancestres

, de M- le Gomte de Grignan ,

pour luy en porter des nou

velles. Ce Gentilhomme fut;
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ujtTroubadour celebre, qui

composa, d'excellens Ouvra

ges , &qui mourut d'amour

pour la Comteííè de Die;

Dans ce temps- là,lcs.Gcntils-

hommes les plus distinguez

de la Provence s'appliquoient

à la Poesie, Les Comtes do

Provence en faisoient í cux^

mesmes;; & IesPrince&Etran-

gers avoient chez eux des

Troubadours qui leur appre-

noient cette Langue, & la

maniere de faire des Vers

Provençaux. Alors les Dames

cenoient Cour d'amour ple-

piere en quelques endroits

P »J
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de la Provenc

 

s

ns qu'on leur cn^-

voyoit. C'est de là qu'on a

tiré les Arreíb d'amour com

pilez par un Procureur du

Parlement de Paris. Trouba

dour signifie loventeur , du.

mot Provençal mttkdr , qtií

ycut dire trouver , inventer.; '-
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LE TROUBADOUR

: ADHEIM A R.

A Madame la Comtesse

deGrignatu ,

T "Toicy, belle Comtejft , un fa*

meux Traubadour ,

Sorti pour vaus du tenebreuxje*

jour.

. .. Le Provensai comblé de gloire! \

Suivait jadis les Loix de l'Empire

amoureux.

Vous vmleT^ les /savoir. Né dans

ce temps heureux ,

^e viens avec plaifir vous en fairt

f.btfbire...
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Moy que l'on voit briller parmy les

grands Aycnx ,

De vosire illustre Epoux , l'honneur

fi'Z de mes Neveuxu. i i ^ U.

 

La"Cour'd'amour fut une Cour

pleniere , î

Le beau Sexe y gardoit une pûìjsance

entiere,

Des Dames dont l'esprit égaloit k*

*,, attraits ,

Yprononsoient ces beaux Arrefis,

Jhte l'Amour leur dicfoit luy-

r mefine ,. ."x-\

jlparloitpar leur bouche, ejr regnoit

dans leurs cœurs.

"fout en reconnoijsoìt Pautorité su~

prème , , \

Barons, Princes, Rois, 'Empereurs*

Les dattes Filles du Parnajse,
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'Delices autrefois du Grec & d»

Romain, ' .

Dans cette Cour frenoient Itur

tilace. « !

Alors un Troubadourpar un trans

port divin . . . -

Sceut donner a sa Muse une nouvelle

grace. ..

C'est luy qui le premier soumis à.U

raison ,

.Fit au bout de deux Vers sentis le

mesme son,

Et variant cette harmonie >-.

Rendit leur douceur infinie.

Cet ornement nouveau charma tout

CUnivers ;

hts Poètes d'abord m parerent leurs .

Vers ,

Ces Vers dont la delicatejse

JEgaloit ceux de Rome & de U

h Grece.



 

qu'ils chantaient leur

... amour , y^-j&v*&

m fnposoient cks questions.ga~

lantes , \ ìxui s$

>f ^j' Dames /savantes .

<j)uì presidaient dans cette Cour.

"Durant ces siecles d'innocence

Jjïu'an vofoit feu csinsidelles A?

mans !

. Dans Us -plaisirs, ou parmy les

tourmeps

Nous avions la me/me constance.

Quelles Dames aujji vid~on regner

fur nous ?

Leur vertu , leur beauté , leur air,

, leur politejjè ,

Nousfaisoient voir, grande Corn-

t<f*,

Ce qu'aujourd'hui le monde admire

en vous.. >

.... : Q#



 

On les voyaitsercmentse défendre

Des premier? soupirs, dun cœur

tendre i ,

Elles ne se rendoieni {qu^à de lon-

' gues amours.;

Et quand elles aìmoient , elles aì

moient toujours.

Pour moy , jusqu'au trépas Adorateur

i . ^fdçlle :

Des'yeux qui niavoìent charmé.

J'expjray devant ma Belle ,

, Confiant, &eonftamment aimé.

ZIne mort f digne d'envie

t " Fttt adfftfyéc, & ne.futppsuivie.

J*ar vous on l'a veu suivre. 'Un

". ' Peintre audacieux

'- Fut consumé du feu -de vos beaux

."ytúx. ' .[plaintive,

Il ries?pas seul; plus d'une Ombre

Janvier U^o. P
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M'a dit sur poftre sombre rive,

*.Àìï'cìkrmês iie Grigris - ont "Cause

Je n'en Jmisfoint yiïfyftp quandje

Moy - mesmì^ùmbff 'antique &

v.T> gtárìe ,^ , ' V. ^

Si la mit dit tombeau ne ^me venoit

je souffrirois four vous h'que meft

, '^Vardeur dénìw émùur f*sée,

Et je mokrrois en'oor isìje pouvois

mourir.t)

tfïesrrie ; M("Hc ' Çàtvy, íjuï ïi

Troubadour ÀdheiH*ar.
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v . n;,'. ,t>l\riv> v.V\VJL

ViV : j<Htt]\ broutant

l'herbe d'une Prairie

Vit la seau d'un Lion ; il en trem-

x * N , de. petit \. . , - > >,, •• ,2."

// crwf íí l'instant vray. Lion de

\ .V- \ï#bfo-s[ ,\ \ V , > ,. «-.v "-"d

As4M ensuite Jes yeux rajseurerent

Ne craignons '.rien. , ce n'ejl que la

peau de la Beste. ; k

Allons , dit-il. Il s^en.sdsiP^y.

S'en couvre <fr marche Avec grand

"rj'lrfrífi" .«'f ' y-'

Battant/.les.flancs , levant la teste.

Devant (AfnerLion tout tremble.,

tout s'enfuit ; : 1



L'Animal s'applaudit & rit de leur

C?:'F foîblejse ? '

JJAsne pour l'arreflcr luy fait oùìr

&\v  'k'fistj-oix;

' rugijsement ridicule A y;'

«,fà Rajsure Jt Maigre, il recuitrf.

Et d'un coup de ,bâton luyfaitsentir

* * . ' 7í poids, y

Honteux desafrayeur extrême ,

*v.-$/ </// d'indignation * 'x, '-.

Un Afne , la lâcheté mefme ^

\~ S'ojê iouvrir, de la seau d'u»

Lion ! À

Ains mille faquins dans le siecle où

\-\ s noussommes .'.V\./.

Cachent leurs noms obscurs fous

. * ;,. : * des Hcms glorieux >, .its

Leurpuissance, leur train éblouissent

les yeux , ' .s



Mm. 7ef. voit-on, e(e t>fís ; 4 Peine

(ont-ils hommes.

". : z fIL"- '*'ì VS"4V. i - i . .ò

vr %t$ èstgagemcns de te»-*

dresse ont leur agréments

mais il faut toujours encrain*

dre la fin, & clic arrive quel

quefois d'une maniere' fa-,

cheuíe /qui fait qu'on re

grette tout le temps qu'on a

donné à ce que l'on jugeoit

digne de l'estime la plus forte,

Un jeune homme de qualité

& assez bien fait , recommajrix-.

dablc d'ailleurs par ses belles

qualitez , avoit pris de l'acta*

çhement pour une Veuve {

dont je n'entreprendray poinç

P iij



ctere ; vous cri jugerez par

ì'ëvenemèrìt n Ûbûr 'jc ?- 1 fais

vous faire part en \>cò de pa

roles. Quelque einjtfeïfé íjn'il

paftìjst pour eíìe V il kê' tòyt

rferidòit'járriais'Vifíté que 1 a-

présdînée, parce qu'un em-

ploy considerable dom ils'ac-

éjuittok avec honneur l'oc-

cupoit tous les matins.' Il cft

vray'quede temps en temps

xllô- ycnoit l'attendre chez

luy ùn: moment avant qu'il y

rentrait , estant bien-aise dé

luy témoigner par ces petitá

soins, combien ceux qu'il luy



 

se n doit.- la.touclioient fcníU

pnopenÏQnoicau'Biatqu^ìì

avoijt il a&ctòlt diiu tout

«è'avoir dd I^quaLsjbicniàrts,.'

&idùune jresvgrandtfiprapteu5

tçyJbcníaí'olt 'èbjcmijcí les

autres de fort bonne mine:

qùi avoit, fa confranoc. Il s'j:

ícrvoitpour les Mi

faiíoit faire a la ]

pour les Billets qu'il luy écri-

voit , & ce privilege luy avoir

donné un air de fierté qu'il

laissoit paroistre dans toutes

ses actions. Le jeune Amant

de. la Dame s'estant un joui

P iiij



 

trouve diaíFcziboa;matindans

sost'^rriûrj;ijèÎisliit.^àe pro<-

fker dol'occafionç, en «ncrarít'

chez cllcùÛjúfàpûl&ÌL per

sonne^ parce.que. la porte de

la. ru&çstoiti (ouverte *i a-usti-

bien:que celle de l 'anticham

bre ,-où il monta sans estre

apperceu. Apparemment la

Femme de Chambre qui avoit

le secret de sa Mailtresse , &c

qui entra presque en mesme

temps , avoiteru ne risquer

rien en s'éloignant un mo

ment fans avoir fermé la por-î

te. Le jeune Amant nefut pas

sache de pouvoir porter luy



mc&acií 1^ ïVcuvc lavis de

son arrivée.II ouvrit sa cham

bre tout d'un :aoup*> &,la vie

à sa toilette. Elle n'auroit pas

manqué de l'y recevoir agrea-

blerocnt íj elle cust esté fans

compagnie ^ snais elfe avoit

auprès d'elle .un jeune hom

me qoii devoir rembarasser*

Il estait ,en Robe de Cham

bre de brocard d'or, & avoit

une chemise d'une toile de

Hollande fort fine , garnie

de Point d'Espagne , un peu

entrouverte > & attachée ne

gligemment d'un ruban cou

leur de feu. Il avoit auíïì un
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bonnet . cb( nuit paqácure:de

M&rfcilíî , chamarré- tic Acn*

íetìe -, . âvcç une còifie garnie

de Póinc de France. Trois ou

quatre mouches placées ert

divers endroits de son.vùfagë

rclevoieht son teinr qu'ai 3P

voit fort beau. Ils íe regar

derent tous avec beaucoup de

surprise , & celle >du jeune

Amant alla jusques à l'excès

lors qu'ayant envisagé fixe^

ment íe Cavalier à robe de

chambre , il le reconnut pouf

celuy de ses Laquais en qui il *

se confioit le plus. Il prit son

party fur l'heure , & après
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âyoitíÊuitj une .grande réve

rence [t ïïIscrerira en difanc

dUm ton asstíz tranquille à lá

Dame , qu'il, se réjoiiissoin

avec elle de son illustre con

queste , & qu'il se garderoie

* bien d'avoir jamais des pre-

tentionsavec un Rival si dan

gereux. Il n'a point vû la Da

me depuis ce temps-là , &

Thistoire ne dit point ce que

- le Laquais est devenu.

Je ne feray point difficulté

de vous apprendre aujour*

d'huy ce qui s'est passé à l'ou

verture des Audiences du

Parlement de Paris , après la
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SîsMartinv puis queics chôfes

quel'on n'a îpoint sòcuës^font .

toujours nouvelles pour ceux

qui n'en ont point entendu

parler. Mc< iErard , fameux

Avocat, plaicfohrla premiere

Cause du rôle de Vcrman-

dois , par lequel on ouvre

toujours ces Audiences , prit

occasion de complimenter

Mc. le Premier President au

nom du Barreau , fur la hau

te dignité où il avoir plu au

Roy de l'élever. Le sujet de

la Cause n'estoit pas fort

éclatant. C'cstoit un Appel

comme d'abus , interjette pat
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ilil Curé du Diocese de Laon,

d'une Ordonnance rendue

par le Grand- Vicaire dans le

cours- de fa Visite s par la

quelle il avoir enjoint à ce

Curé de se retirer pendant

íìx semaines dans le Semi

naire de Laon, pour y repren*

jdre l'esprit de son Etat , &

jusque - là il l'avoir interdit

de toutes fonctions curiales.

Cela estoit fondé fur les

plaintes faires par les Parois

siens) que le Curé nourris-

soir beaucoup de Bestiaux >

& en faisoit une espece de

commerce^ & qu'il avoir plu
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jsieurs Procès. M,r Erard. qui

plaidoit pour luy, après avoir

établi les moyens d'abus,exa-

ssèm fn fond" les deux Caur,

Í9s£si|ïi lesquelles i; le Grande

Vicaire avoit rendu cette

Condamnation, & fit. voir

qu'elle? n'avqienc pas; deu y

donner lieu, ïl ajouta ^ue fi

l'Eglise dans les premiers fie-

.c les ; ayoit défendu à ses En-

ífa^iS] de plaider -devant les

Juges ; seculierst; cette défense

qui estoit commune à tous

Jfts.'.Cbreíliens , n'estoit forv

,dés que (jur ceiqu^n.cc temps-

là; les Jug& scculictsicstoienc



Payensi ',Mais- tjue dans Te

temps i où les Tribunaux se*

^uiiersífont remplis dé Jngc$i

non feulement íourhip à; i'E*

gliseymais d'une .probité re-4

connue; dans ce temps où lç

plus ûgc^ &.Ic plus religieux

des Princes apporte jine ap^

plieation particuliere à ne

mettíe dans les premieres

Charges de la Magistrature &

de. J'Irais, que des personnes

d'une Averti! éminente , qui

entrentk dans ìes fentimens

c^j- il a. -fovtti ££glisc * & que

ì'm 'pejatîàirc qui apportent

<kfls fonctions seculieres
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des mœurs dignes du Sacer

doce) on ne peut trouver

mauvais; que ics f

ques qui ont le

souffrir quelque injt

portent leurs

 

les Juges pféposez. pour leur

rendre justice, -r. a-aanT s»b

; i : Ne Voyons- nous pas mejnîé'i

AíeJJìeurs , continua-t-il , les

Prelats les flus reguliers- rettxl

mer trei souvent vostre * àuïè*

rite' i '& se louer hautement de

la próteéîion qu'ils reçoivent

deiyoVs ì Vous dve^ oiiy, M'ep

ts , la recònrtóiffanct' JòUm~

des plus illustres d'en-}
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fre f«a: * en a faite depuis peu

de jours , & ^ déclaration quai

fit mefmejau nom de tout le

Clergé , qu'ils auroient encore

plus volontiers recours à vojìre

Justite y pendant que vous aure%

pour Chef ce grand Magistrat

que le Roy s'ejì , pour ainsidire ,

ofié à luy-mefme t afin de le

donner à ses peuples , prefe

rant selon fa coutume leurs be

soins àson interefii^r qui ayant

cefié d'efire le penseur public

parfa Charge y continue de l'ejìre

par ses mœurs f ^ par ses exem-

t pies. Au milieu de ces applau-

* Mr. l'Archeveíque > Duc de Reims.

Janvier i6$o% Q_
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diffemens que tous les Ordres

donnent à son élevation , le

Barreau qui doit y prendre plus

de part , ne peut demeurer dans

lejtlenCe. Permette^ , Messieurs,

qu'il témoigne puhliquement par

ma bouche la joye qu'il refjent

avec tout le Royaume , de voir

dans cette éminente Dignité la

fins éminente vertu , d'y voir

celuy à qui l'ejìime publique la

dejìinoit , £<r dont le choix laijfe

d douter (ì c est le Peuple qui

obeît à la volonté du Roy en

le recevant de Ja main t ou fi

cefjl le Roy qui défere au fou-,

hait de ses Sujets en les luy

O , \
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soumettant,. J$#eh. àvantages

tout l'Etat ne dffit-il pas at

tendre de ce concours de l'ts-

time du Souverain , & de la

confiance des Peuples dans la

personne de ce sage ^deâi^teur \

Quel repos d'esprit pour tous

ceux qui auront besoin de re

courir à {aJustite i de voir leur

sort entre les marins d'un Juge

qui ne yeut eflre ny surpris par

l'artifice , ny seduit par l'amitié^

ny prevenu par la cabale, > ny

ébranlé par la' saveur .' -Mais

quel bon-heur pour nofire Ordre

en partitulier t de revoir a la

Çefle jit rç Parlement Je. sang de

1 9Ji
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ces grands Hommes , qui dans

cette mefme place n'óHt pas esté

feulement les Protecteurs du

Peuple en generai , mais qui ont

honoré les Gens de Lettres en

particulier d'une pr-oteÛion sin

guliere ! Pouvons- nous douter

que celuy en qui nous ^voyons

reûnfes Comme par droit defuc-

cejjtori' , toutes w les1 1 excellentes

qualite^ de ' ces grands Perfòn->

nages > la profonde érudition &

la modestie de Christophe de

Thòu ; la sagesse £7* la fermeté

d'Achilles de Harlay ; la gran

deur dìame & la superiorité de

Genie de Tompone de 'BeMktìn*



l'indifférence des uns & des

autres pour les rithesses , leur

passion pour la vraye gloire , leur

amour pour la justite > leur %ele

four le bien Public & four la

gloire du Roy ; ^Pouvons-nous >

dis~je , douter qu'il ne leursuc

cede aussi dans l'eflime qu'ils

ont eue pour mflre Profèjfìon, &

dans le foin qu'ils ont pris d'en

augmenter le luflre & la

dignité ?

Vous nous en ave% déja donné»

Monsieur y tant de precieuses

marques que nous ne pouvons

tn faire ajfe% tclatter nofire

rtcwnoìjfance ; mais fur tout
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nous noubUrons jamais l'honl

neur que vous avc% fait au

Barreau ilors que vous choisfies

<:et\e Milite , pour y faire le

premier ejfajy des forces de cet

illuflre Athlete , élevé dans le

sein de la vertu , qui marche

déja d'un pas f ajfuré fur vos

glorieuses traces , e*r de qui U,

sagesse ffi les rares ialens cul"

tive% par vos foins ont prevenu

tordre de la nature > (jfyr merité

Avant l'âge U pourpre dont il

vient d'eílre reveflu. tìeureux

fi par nojìre profond refpeói pour

voflre personne , par une applir

€Ation continuelle à nos dev^iru
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par nofîre exactitude à observer

les sages règles que vous-, nous

prescrire^ _ nous pouvons meri

ter que vous nous contînmes une

protection qui nous ejlsìglorieuse>

f0 que nous regarderons comme

la plus noble récompense de nos

travaux. Mais plus heureux,

encore ft ce Talais peut jouir

pendant une longue fuite d'an

nées ie'la felitité de vous posse

der Jsans que les mefmes vertus

qui luy ont procure ce riche

present tle luy fassent enlever.

Fasse le Cielt que comme le

grand Achille de Harlay voflre

Bifayeul , a <fié dam ceitc, pla->,
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ce l'ornement de lafin du dernier

fiecle, & du commencement du

nofire, vous fuifìie% après ce\uy-

cy continuer bien avant dans

l'autre à gouverner cet augufle

Tribunal; afin que deux siecles

dijferens ayent fart a un fi

grand bonheur ; & que vofire

gouvernement qui sera entiere

mentsemblable au fien far la

maniere dont vous fere% regner

la jufiite , luyrejjemble aujfifour

fa durée. Quelque faralelle que

la Pofierité faìfe enfuite entre

vous deux , la gloire de l'un

n*effacera rien de celle de l'autre*

fuis que vous vous la commu

niquerez
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n'tquere^ reciproquement.

. Je vous enufetiens fort ra

rement de ce qui se passe en

tre l'Armée de l'Empereur &

celle des Turcs , parce que je

ne pourrois vous mander que

ce qui est dans les Nouvelles

publiques , imprimées dans

les Pays Etrangers. Ces Nou

velles sont accommodées à

la Cour de Vienne, & comme

on n'en íçait que par cette

feule voye, on ne doit pas

y ajoûter entierement foy.

Ce n'est pas que l'on ne doi

ve demeurer d'accord que les

Armées de l'Empereur ont

Janvier 1690. R
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beaucoup avancé dans les

Terres Ennemies , mais com-

$1B *ÌJÍ$ fs^u^xic Place for

te dans toute l'étendue' du

Pays qu'elles^ occupent , ce

qu'elles ont fait doit plustost

cftre regardé comme de gran

des courses , que comme des

conquestes solides. Quand

en est si avancé , on est quel

quefois obligé de reculer, &

ces sortes d'avantages ne don

nent souvent que de la gloire

au Vainqueur. La terreur paT

nique qui afait ceder les En

nemis estant pastée , ils se

rendent d'autant plus aisé-,



xtíétst maîstreV idu ifrays fcjl.

contîgu àu îeuïs; & qiíe tcux

qui i'occupcnt- scr tróùvérli

-éloignez dfel£ifix ! tes

Va'inqtíeúfë rie^stànt point

attendus aux grands avanta

ges qu'ils ont remportez inôì-

pinément , & 1 n'ayant" pris

aàcufic'írrieíures pour Ies'cdri-

faver', leur Armée se trouve

foible dans Une grande éten

due d$ ?ùti «fíì'elre riè &au-

îoit gardes?Les longdes mar-

-ches la font auííì beaucoup

diminuer -, & le changement

d'air & âb nourriture :,:'em-
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porte quantité de Soldats;

de .forte . qu'il arrive bien

souvent qu'après avoir fait

un grand eclat on a plus

-terdu . que^gagnê. Aussi les

olitiques soutiennent, *. ils ,

^e les bonnes Conquestes ôc

font on peut tirer des l'uti

lité , sont celles que l'on

fait pied à pied. Il y a une

preuve incontestable , qui fait

voir que les succès de la

Campagne de Hongrie ne

peuvent estre entierement

comme on les a debitez , puis

que si cela estoit , les Am

bassadeurs Turcs feroient des
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propositions plus avantageu-'

ses à l'Empereur que celles

de Tannée derniere. Cepen

dant ils n'en font aucune ,

de l'aveu mesme de là Cour

de Vienne. Ce fait parle , Ôí

s'ils estoient dans l'état ou

tant d'Imprimez les ont fait

paroistre , il faudroit qu'ils

demandassent la Paix à ge

noux , leur Empire ne devant

plus avoir de Troupes, puis

que si l'on calculait ce que;

les Nouvelles publiques é-

trangeres en ont fait perir

certe année , ón y trouve--

roit plus de cent mille-hom- ;
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mes ; mais ces, nouvelles font!

ausiì peu croyables làr- dessus ,

que fur ce qu'elles ont "dit

touchant Içs- Revoltez ; de

Ca.talpgne. Elles ont aíSiré

que Mr. le Duc de Noailles.

ayoit intelligence avec eux ,.

& qu'il estoit demeuré dans,

leur Pais , pour voir quel

succes auroit cette revolte, &

pour prester la main aux: Re

belles. .Il est neanmoins cer

tain qu'il y avoit quatreímois-

que ce Duc estoit party de,

Catalogne lors qu ils,ont faití

imprimer, çes, nouvelles- iìb

ayoit depuis son:, diparc tenuí

î : /i -



les Etats de Languedoc , &

s'estoit rendu auprès du Roy,

pour servir son Quartier de

Capitaine- des Gardes da

Gorps de Sa Majesté. Quand

on parle contre des veritez

íì connues f, il faut qu'on

impose beaucoup sur ce: qui

Test moins, comme les affaires

de Hongrie , ou que l'on

croye le? Peuples des lieux

où l'on écrit bien credules v

ou bien ignorans de ce qui

se piisse dans le monde. - i

Le soir du 3. du mois passé

M-Cenci> Vicelegac d'Avis

gnon , monta à l'Eglise Me 1

K iiij



aoo MERCURE.

tropolitaine > où l'on chanta

le Te Deum en Musique,

Four rendre graces à Dieu de

exaltation du Cardinal Ot-

toboni au Pontificat. Il y

avoit plus de deux cens flam

beaux de cire blanche allu

mez, ce qui faisoit un tres

t>el effet. M5 le Vicelegac

marcha precedé de la Com

pagnie des Suisses & de fa

Garde ordinaire, & accompa

gné de Mr Gaddi , Auditeur

& Lieutenant General de la

Legation des Auditeurs de

Rote 5 du Viccgerent de la

Chambre Apostolique , des.
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Juges de Sf Pierre , du Vi-

guicr , Consuls, & autres Ma

gistrats, & Officiers du Pape,

&dcla Ville, & de toute lá

Noblesse. Ensuite il descen*

dit à la Place du Palais , où il

fit allumer un feu qu'on y

avoit préparé. Le lendemains

tout le Clergé Regulier & Se

culier se rendit le matin

dans l'Eglise Metropolitaine,

& marcha de là procession

nel lement à celle des Percs

Cordeliers. Mr. le Vicelcgat y

precedé & accompagné com

me le jour- précedent , suivit

la Procession } & lors qu'il
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Fut monté sur le Trône que

l'on a accoutumé de luy

dresser , M' de Garensé y Pré

vost, de Noftre^Qamc, chanta

la grandVMesse , aptes quoy

M'' l'Abbé de Tulle prònon-

Procelíìon, & M- le Vicelc-

gat retournerent dans le mes-

rne ordre à l'Eglise Metror

politaine. Il y eut pendant

trois jours des Illuminations

extraordinaires au PalaisApo-

ftoliqucàl'Hoiiel de Ville,

& à. toutes les Maisons , avec

ça en Latin, le Panegyrique

du Pape avec beaucoup de

succès. Cela estant fait > la



àt grands, rcúx de jó'y'e

cPartifice dans toutes les Pla.-

ces publiques.

Messire Gilbert de Chai-

seul-du^Piessis-Praflin . Evef-,

que de Tournay , Docteur

de la Maison de Sorbonne^

mourut à- Paris le p. De^pJ*-

cembre dernier, âgé de soi

xante & dix huit ans. Il avoit

efté nommé Evesque da

Gomengc en 1644. & fur

transferé à Tournay en ïúji ''

Ii estoit d'une profonde érti- \

dition ,& d'une fermeté in£>

bkrínlàblfedarré les choses qu'if'

qsôyoit justes. Il- a gouverné0
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l'Eglise de Comenge , & en

suite celle de Tournay avec t

une approbation generale , &

a esté reconnu par tout pour

un veritable Pcre de l'Eglise. :

L'Abbaye de SíMartin d'Ai- 1

re vaque par fa mort. Il estoit

de l'ancienne Maison des Sei

gneurs de Choiseul , descen->

due de Raynicr , Seigneur de

Choiseul, vivant en 1060. qui

fit de grands biens à 1* Abbaye>

deMolesme. Son Frere estoit

Cesar , Duc de Choiseul, Pair>

Maréchal de France , Cheva- ,

lier des. Ordres du Roy , ;

Comte du Pleílìs - Praflin y,
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Couveirwur des Ville & Paï'í

de Toulï U cfit'.poùr Oncle

Charles - de- Choiscul , Mar

quis: de Prafliiïí Comte de

Chavignòn V Maréchal de

Tra»ee i & Chevalier des Or

dres du Roy. Son Pcre fut

Ferry de Choiseul, Comte du

Pleílîs- Praílin . & Ton Ayciil

Ferry de Choiscul , Seigneur

du Praílin & du Plessis, Che

valier de l'Ordre du Roy,

mort à la Bataille de Jarnac

en ij68. M' k Duc de Choi-

seul d'aujourd'huy se nomme

Cesar Auguste de Choiscul.

11 est Duc de Choiscul , Pair
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.defrance ,£heValier •des -CKS

,dres du Roy^ premier Genril-

Tiommc de la Chambre de

Monsieur.» &I^uçeriarit Go

.i^era;|dcs\Armées du Roy,Jfoi

esté Gouverneur ]de Tout , &

ydr marié à la Fille de M- le

Marquis de la Valicrej Gou-

,verneur du Bourbonnois. Là

Maison dcC-hoiíeul porte

%iir a la Croix A'or9 cantonnée de

iS. fillettes de mefine , ci-nq en

sautoir aux cantons d'en haut a

& quatre aux cantons d'en bas.

La mort de M1; l'Evefcjue

de Tournay , fut suivie peu

<*c jours apK.és 4c celle de
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Meïïìie Ferdinand de Neuf-

ville j Evefque de. Chartres;

11 fur, transferé à cet Eyefché

en 1637, ayant esté fait Eves

que de Saint Malo en 1649.

Il estoit aufll Abbé de Saint

Vandrillcen Caux, de Belle-

ville Sur- Saonc , & de Maa-

Z3c. Il est mort âgé de qua

tre-vingt deux ans. Il avoir

esté autrefois Agent du Cler

gé , Si il en encendoir par,

faitement les affaires , de

forte qu'on alloit souvent à

luy comme à l'Oracle. II. a-

voit beaucoup de bon sens

& l'esprit juste , & jamais
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personne ne fut plus exact à

observer la Discipline. Il

çstoit aussi aimé que respecté

dans son Diocese , qui est un

des plus grands de France >

& il n'y souífroit rien ny aux

Seculiers ny aux Ecclesiasti

ques. Il faisoit souvent faire

des Millions , pour suppléer

aux visites qu'il n'estoit plus

en estat de faire , & cela ne

f^ faifoit qu'avec de grands

frais. Il estoit fort charitable,

& distribuoit souvent de

grandes aumônes. Sa capa

cité dans les affaires l'avoir,

fait choisir pour une des
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Places qui font dans le Con

seil privé. M- l'E\efqie de

Chartres estoit Frerc de Mes

sire Camille de Neufville,

Archevesque de Lyon , Pri

mat des Gaules , Comman

deur des Ordres du Roy , &C

de feu Nicolas de Neufville >

Duc de Villeroy , Pair &

Maréchal de France , Che

valier des Ordres du Roy,

Gouverneur de Lyon & du

Lionnois > Forests 8c Beaujo-

Jois. Leur Pcre estoit Charles

de Neufville , Marquis de

Villctoy &í d'AlinCourtrCfec.

valiez des Ordres du Ros,

Janvier zfyo, S



Gouverneur «Je? Lyon ScdúT

Libnnoíî^ Fòreíts &: Beaujo-

n)6it' Jacqueline de Hárlay ,

dé l'Illustre. Maison de Har-\

lày ,', qui a donné 'des per- 1

sennes signalées dans l'Eglise,

rjEpée & ra:Robe,L'Ayeuïdc .

feju M; l'EvcX<jue\i3c. CharCî

tees > fut Nicolas de Neuville, .

Seigneur' de Villëroy s Alin-

cQwtjÇC; Magny: , GranàTré*

forter dçs: ìOrdrcsn du Roy ,

Ministre & Secretaire d'Etat >

& son Ayeule.Màdelaine de

l'Aubespine dç ChâteauneurV

 

à'une Fafnilk qui a. dccirié/
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des Evefqucs , ui>.Garde des

Sceaux dç Rrarice & deux

Sex:r^awes33d'^caí..j §on Bi-

íâyç ul fsu n Nicolas . d e tì^u*

viljiey Seigneur de Villeroy y

Baron d'Alincourt , Gouver

neur de Pontoifc; íâBisayeule-

Xeannc Preud'homrne s Fille

du Seigneur de Fontenay ,

Trésorier de l'Epargne. Son-

Trjsayeul , Nicolas de Neuf-

ville i Seigneur de Villeroy,

&: de Chantcloup ; fa Tri-

sayeule , Etenise rylorlet du

Museau. Son Quart-Aycul ,.

Jean de Ncufville , Secretaires

des Finances , & employ é en..

" " " s il
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plusieurs Negociations d'E

tat fous le Roy Loiiis XII.

fa Quart Ayeule , Geneviève

le Gendre , Fille de Jean le

Gendre , Seigneur de Ville-

roy , d'une Famille qui a

donné des Coníeillers au

Parlement & aux Compa

gnies Superieures , Tresoriers

de France & Prevost des Mar

chands à Paris , qui est tom.

bée par tilles en l'ancienne

Famille des Chippard . Sei

gneurs de la Grand'-Maison, ,

Nanteiíil ^ Cramailles , &

Laas-Saint Andcol. ,

L'Abbaye de. SÎVandriile^
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en CauK , qu'avoit feu M' de

Chartres , a esté donnée à

M- le Chancelier, pour un

des Fils de M' de Fourcy,'

& fa place de Conseiller d'E

tat ordinaire , a esté remplie'

par Mr. l'Archevcfque d'Am-

orun , Evcsque deMctz.

J'ay encore une mort a

vous apprendre. Cest celle de

Messire Paul d'Escoublcau *

Marquis d*Alluy& de Sour

dis., Baron d'Anneau , Gou

verneur & Lieutenant gene

rai pour le Roy des Ville &

Duché d'Orlcáns , Païs Or-

lcanois , Chartrain, Dunois ;
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ois , Vendomois , Solo

gne , Perche Goëih , & de la.

Ville &. Chasteau d' Amboisc;

Cette mort est arrivée le 6. de.

ce mois.M- d'Aliuy estoit Fils

de M- le Marcjuis de Sour

dis , Chevalier de l'Ordre,,

Gouverneur de TOrleanois

Blaisoisy& d'Amboise 3 hom

me de bon esprit , & qui es--

toit arbitre generai de toutes;

les personnes de qualité. Il est

de cette Maison de Sourdis,

fameuse par ses Alliances,,

Rrerc de Mr, le Comte de

Sourdis , & de M1- l'Archc-

vesque de Bordeauxt qui ^
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-mps commandé les

Armées Navales fous le re
 

 

Pcre , & a\lou cpousé Made

moiselle du Fouillor-, de la

Maison de Meaux. Il a pour

Freres Mr de Montluc , & lAl ;

le Comte de Sourdis, Chance- ;

lier de l'Ordre \ à qui Sa Ma

jesté vient de donner les Gòu-

vernemens qu'avoir Mr le

Marquis

Le Roy

deS1: *

 

le Cardinal de Fu

a donné l'Abbaye

iain des Prez à M'

z ..í

 



de vous parler de cette Emi-; ; J

nenec , que je n'ajoûteray 4

rien à ce que plusieurs de mes

Lettres vous en ont appris;

mais vous ne ferez pas fachée

que je vous faílc counoistre

ce qu'est l'Abbaye dont Sa; '

Majesté vient de le pourvoir.

Elle fut fondée par le Roy

Childebert * Fils du Grand

Clovis, en l'honneur de Saine

Vincent Martir3 dont il avoit

apporté quelques Reliques en

France , au retour de fa secon

de Expedition d'Espagne. Le i

Titre dea la Fondation est de

la quarante -huitième année ;

de
_ .—<

 



f GALANT. 217

î

de ce Prince , c'est à dire de

l'an 561. ou 561. L'an 569.

SsGermain > Evesquc de Paris,

exempta ce Monastere de la

Juridiction des Evesques ses

Successeurs. Il y fut enterré

Tan 578. dans la Chapelle de

S^Simphorien, qu'il avoir fait

bâtir, d'eu son corps fut trans

feré dans la grande Eglise sous

le regne du Roy Pepin, qui as

sista à la cerremonie avec ion

Fils Charlemagne , pour lors

âgé seulement de sept ans. Le

merite de ce digne Prelat de

l'Eglise de Paris , a fait qu'in

sensiblement le Monastere de

Janvier 1690. T
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Saint Vincent a cité appelle

l'Abbaye de S* Germain. Elle

fut brûlée par les Normands

l'an 846. lis y mirent le feu

une seconde fois l'an 853. mais

les Reliques de Si: Germais * 5c

les autres que ppíTcdoit ce

Monastere , avoient esté mises

toutes les deux fois en des

lieux de seurcté. Elles furent

encore sauvées de leur fureur

lors qn'ils assiegerent Paris

l'an 888. mais le Monastere la

sentit dans toute fa violence.

On voit dans l'Eglise les

Tombeaux de quatre Rois

de k premiere Race , & de
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quatre Reines : fçavoir , de

.Çjpuldebert & d'Ultrogothe

.son Eppuse i Fondateurs de

l'Abbaye y de Chilperic &de

. Frç4egonde ( le Tombeau de

cette Princeíle est une, Mo

saïque originale , & inconte

stablement faite au temps

qu'elle mourut ) de Clotai-

re II. & de fa Femme Bertrii-

de ; de Childeric II. & de

Blitiíde fa Femme. On sçait

outre cela que Chrothberge

&. Çhrorhfinde , Filles

Childebert ont auíTi esté

enterrées , ainsi que Meroiiée

.&Clovis., Enfans de Chilpc-
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rie I. Le cœur de Casimir >

dernier du nom Roy d* Po

logne , qui après avoir abdi

qué fut nommé à cette Ab

baye^ est aulîì dansun Tom

beau de Marbre d'un dessein

fort estimé. M' -le Comte du

Vexin , Fils naturel du Roy ,

y fut auflì enterré il y a sept

ans. Les illustres Abbez de

ce Monastere , au moins ceux

qui l'ont esté depuis qu'elle

est en Commande , font le

Cardinal deBriçonnct, Ar-

chevesque de Reims* son Fils,

ì'Evesque de Meaux ; les Car

dinaux deTournon,de Ven-

v.- A'



GALANT, ««

dosme & de Bourbon , & en-

En M? le Duc de Vernciiil ^

dont le cœur a esté apporté

& mis dans cette Eglise fous

un Marbre. Il eut pour suc

cesseur le Roy de Pologne ,

depuis la mort duquel l'Ab

baye a vaqué jusqua la no

mination de M r- le Cardinal

de Furstemberg , celle que le

Roy avoit eu dessein de faire

de la personne de Mr le

Comte du Vexin n'ayant pas

eu de fuite. Guillaume de

Briçonnet'Evcsquc deMeaux,

mit la Reforme de Chezal-

Bcnoistdans le Monastere de

J »i
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S.^Germain des Prez; elle y

a resté jusqu'en 1631-. que celle

de Saine Maur y suc intro*

duite. '\<,'; : " ,;

Uíuard& Aimoin font les

deux plus fameux Ecrivains

que cette Abbaye ait pro

duits dans les siecles reculez.

Le Pcre du Bretiil fit beau

coup d'Ouvrages dans le der

nier siecle, entre autres les

Antiquitez de Paris. Il donna,

auíu* une addition aux œu

vres de SË Isidote de Sevillc

ramassées & reveues fur les

Manuscrits, ce qui a esté un

prelude de ce qui s'est faits ÔC

i' -
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se fait encore presentement

dans ce Monaliere, où. les

Religieux s'appliquent avec

un grand soin à donner au

Public les Ouvrages des Peres

dans leur purete originale *

autant qu'il est possible.Dou

ze cens Manuscrits qui ont

estécollationnez pour la feu le

Edition du Saint Augustin,

montrent la grandeur de ce

travail. Ambroise, Sf An

selme, SfBernard,& quel

ques autres Peres ont déjà

paru auíîì , & l'on verra bien-

tost le SrHilairc, le SÎJeros-

ine & le SfAthanase, qui sera

T iiij
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suivi du Sfs Jean Chrysosto-

mej & des autres Peres Grecs

qui auront plus de besoúfd'ey

ílre retouchez. Les grands

noms de Menard> d'Achery,

Mabillon,, Blampain , Ger

main, &c.sont des gara ns de

la perfection des Ouvrages

ausquels ils ont travaillé , ou

au moins des Religieux qui

sesont formez sur leurs exem

ples , & qui ont pris leurs

Leçons,

Je viens à 1 article de l'E

lection du Roy des Romains.

L'Empereur voulant se servir

des conjonctures favorables
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pour faire élire le Roy de

Hongrie son Fils 3 dans un

âge qui devoir l'çmpcscber

d'y penser , puis qu'il n'y al'

point encore eu d'exemple ,

qu'on air élu un Roy des

Romains > qui est un Coad

juteur â l'Empire > qui tic

fust pas en estat de gouver

ner ; l'Empereur , dis - je ,

voulant passer par dessus tou

tes les coûtumes , résolut de

faire une espece de playdoier>

& d'employer toutes les rai«

sons fauíïès ou veritables qui

pouvoient luy faire gagner

la cauíe par quelque appa-
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fcnce de justice , ou par des

motifs de reconnoissanee.

Ainsi le iy. de Decembre der-

fiier les Electeurs s'assemblc-

rent pour la premiere fois

dans la Maison de Ville

d'Auíbourg , avec les Mi

nistres des Electeurs de Bran

debourg & de Saxe. On vk

paroistre d'abord l'Electeur

de Mayence , puis l'Electeur'

de Trêves , l'Electeur Palatin»

l'Electeur de Cologne & l'E-

lecteur de Baviere , chacun

en son rang & avec fa fuite.

Les Ambassadeurs de Saxe

estoient les Sieurs Gerstorfs
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& de Friessen ; & pour l'E

lecteur de Brandebourg , le

Sieur Danckelman le jeune ,

à. cause íde l'indisposition dc-

sorc Aîné. L'Empereur com

mença son discours , non pas

par ce qu'il avoit à leur de

mander , mais par un long

détail des choses , par les

quelles il croyoit meriter,

qu'on luy accordait ce qu'il

souhaitoiti Je vais vous en

entretenir , & vous feray voir

ensuite , qu'il n'etì: pas mal

aisé d'y répondre , & que

l'Empereur n'a mis la France

en jeu dans cette rencontre >
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que parce qu'il a cru qué ce

qu'il avoit resolu de luy im

puter , ferviroit à faire rétif-

íjeses desseins. U fit d'abord

un long détail de l'estat pre

sent de l'Allemagne , & des

dommages qu'il pretend que

la France ait causez à l'Em

pire. Il parla ensuite de la

íìruation où sont ses affaires

avec les Turcs , & les fit voir

demandant la Paix avec de

grandes instances. Après cette

espece de prélude , il divisa

son Discours en deux points.

Le premier regardoit la seú-

Kté de l'Empire , & les
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moyens de prevenir toutes

sortes de divisions -& de

mesintcligences cjui poui-

roient naistre entre les Etats

de l'Empire , ou estre sus

citées parmy eux de la part

des Ennemis par de dange

reuses pratiques , ajoûtant à

cela qu'il falloir penser à des

expediens proprçs à conti

nuer vigoureusement la Guer

re, ce qui estant une fois re

solu , seroit suivy d'une con

clusion définitive dans l'As

semblée Generale de Ratis-

bonne , au nom des autres

Etats de l'Empire.
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; Le second point regarçloìt

l'Election d'un *, Roy des

.Romains , que l'Empereur

j crouvoit necessaire pour éta

blir la seuçeté de |']|mpire

donç il::vcnoijt {á& paf1er;, aji-

leguant-pluíïeurs choses con

tre ía France, & particuliere

ment d'avoir voulu attirer

dans fa Maison la Couronne

des Romains 5 soit par une

Election forcée , ôu~par une

violence publique & à main

armée , pu Guerre ouverte,

il die encore t que comme

la France persisteroit toíìjoùrs

dans ce dessein x tant qû'jl
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1-uy reiteroit quelque espe

rance d'y pouvoir rçiiíux , il

falloit pour anester {es pr,^

tentions , travailler â l'Elec-;

tion d'un Roy des Romains

& d'un Successeur à l'Em-*

pire j qu'ainsi il estoit necef-r

faire que les Electeurs fissent

preferablement à toute autre

consultation une reflexion

serieuse , & déliberassent

meurement fur ce point , &i

fur les moyens de borner

l'ambition de la France , &;

de mettre l'Empire dans unç

solide securité pat l'Election

dans les formes , & selon les,
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regles anciennes & bien or

données , àftan Roy des Ro

mains & d'un Successeur à\

l'Empire. Il ajoûta que ce

n'estoit pas qu'il ne fust dans

fa pleine vigueur , & en estât

de pouvoir gouverner.ehcorc

quantité d'années 5 mais qu'il

ne laissoit pas d'estre sujet à

la mort comme tous les au

tres hommes , & que cette

veuë luy causoit de la frayeur

& le touchoit jusqu'au cœur,

quand il peníbit à l'horrible

confusion où l'Empire Ro

main (e verroit enveloppé &

engagé 3 si le Trône Impe-
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liai vcnoit à vacquer avant

la fin de cette Guerre , ou si

elle n'avoit pas le succès

qu'on en attendoit , d'autant

plus qu'en temps de Paix

l'Empire avoit accoutumé

d'ellre desarmé5& qu'au con

traire la France avoit toujours

des Troupes fur pied , & qu'

encore depuis peu elle s'estoit

fait jour jusque dans les en

trailles de l'Allemagne ,& a-

voit toujours tâché de trou

bler la liberté dfs Assemblées

de l'Empire j que ces raisons

j'obligeoient à requerir que les

Electeurs se fissent une affaire

Janvier 1C9Q. V

«
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de la derniere importance dè

celle dont il s'agissoit , 8c

qu'ils s'en fissent mefme une •

necessité si pressante, que cette

Assemblée pust l'assister de

ses bons^confeils, & voir con

jointement avec luy , ce qu'il-

seroit à propos de faire pour

la continuation de la guerre

contre la France 3 avec d'au

tant plus de soin , d'applica

tion ôc de diligence \ qu'il ne

pouvoit se -dispenser de re

tourner dans ses Pays Herredi

taires pour y donner ses foins

& ses veilles à soutenir deux

rudes guerres,& à touc ee -qui-
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pourroit servir à l'heureux

succès de la Negociation de

Paix avec le Turc ; qu'au re

ste il ne pretendoit point par

û demande , diminuer , affoi-

blir, & alterer en aucune ma*

niere la liberté des Electeurs

au choix qu'ils avoient à fai

re. U dit ensuite que l'affe

ction qu'il porroit au Roy de

Hongrie son Fils , n'alloit

point si loin, qu'il voulust

rechercher ses avantages plus

que ceux de l'Empire , mais

que l'Empire ne s'estoit point

mal trouvé de la maniere

.douce & debonnaite du gou*
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verncmcnc de la Maison

d'Austriche , & qu'après fa

mort , le Roy son Eils, ferois

pourveu de plus grands Etats,

qui ferviroient contre le Turc

de boulevart , de défense -, &c

d'avant mur au saint Empire,

& qu'il fourniroit un plus

puiflant secours pour faire

teste à d'autres Ennemis. H

marqua qu'il l'álevoit dans lan

crainte de Dieu, & luy faisoit

enseigner toutes les Vertus

Royales, &digncs d'un grand

Prince; après quoy il ht son

éloge , & dit qu'il avoittou-

tes Tes vertus de ses anceûres.
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II ajouta que quoy qu'il fuit

encore trop jeune pour gou

verner , cette Election d'un

Successeur à venir estoit pour

faire éviter à l'Empire tous

les troubles qui ont accoutu

mé d'arriver dans un inter

règne , ainsi que pour empes-

cher toutes les entreprises des

Ennemis -, que la Bulle d'or

n'avoit prescrit aucun temps

à l'égard de L'âge', & que

d'ailleurs il se trouvoit dans

une fi parfaite íànté 3 que

moyennant l'aíîìstance divi

ne , il pourroii se charger du

soin des affaires » du moins
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jusqu'à ce que son Fils fuff

en estat de le prendre, & que

s'il plaisoità Dieu de disposer

de íà personne avant cet

temps là , les Electeurs pour-

roient ordonner de l'adrfri-

nistration par interim, de k

maniere qu'ils croiroient la

plus conforme à laBulled'or

& à leurs droits , & pour le

bien du saint Empire. Il con

clut en faisant voir que les

guerres civiles & externes ,

dont il avoit supporté les

charges pendant son regne ,

& qui luy avoient coûté beau

coup de soins & de peines ?
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devoient Iuy faire esperer qu'

avant son depart pour les-

Pays hereditaires , on éliroit '

& cousonneroit son Fils Roy

des Romains. ." <: ...-.:,,

Les Electeurs ayant deli-

be ré fur la proposition de

l'Empereur, fixent selon l'usa

ge une réponse par écrit j òc

fixerent le jour de l'Election,

& mesme celuy du Couron

nement, -ce qui estoit assez

declarer que le Roy de Hon

grie devoir estie éleu Roy

des Romains.

v Comme il y avoit long1-
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resolu de faire le Prince son

Pils Roy des Romains , tou

tes les raisons auíïì fauffes que

specieuses dont son discours

fut rempli, avoient esté di

tes aux Electeurs avant que

Sa Majesté Imperialele com-

mist à leur demander ptnjt-

|Uij8*ment leurs suffrages.

Cette affaire estoit un ouvra

ge de Cabinet. Elle coûte une

partie du sang qui s'est répan

du en Europe depuis deux

ans;& si on l'examine de prés,

on trouvera que tout ce que

Ja Religion Catholique , y

fouííre ; & la rtíine de cette;

mesoie
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mefrnc Religion en Angle

terre , viennent en partie du

dessein qu'avoit formé l'Em

pereur <le faire réussir cette

Election. , puis que fans les

veués qu'il avoit pour y par

venir , il n'auroit pas coníèn-

ty à l'invasion du Prince d'O

range. Mais il estoit bien- aise

d'engager une guerre qui pust

le rendre plus puissant & plus

recommandable , &qui abaif-

sast en mefme temps la Fran

cet afin d'estre plus en estat

de demander l'Election du

Roy de Hongrie son Fils , en

alleguant , comme il a fait,

Janvier i6yd, X
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qu'il soutenoic la ' guerre

contre les Turcs & contre

Ja France. Il vouloit auíïì que

le Prince Clement fust Ele

cteur de Cologhë 3 afin d'a

voir fa voix , & il apprehen-

doit qu'en pleine Paix , les

Electeurs dont les Etats sont

proche des Terres de France ,

ne luy fuífent pas favorables,

& ne refusassent leurs voix

pour élire son Fils Roy des

Romains,- fur ce qu'il ne pou

voir eïtxe justement élu, puis

qu'il n'est pas en âge de gou

verner/ L'Empereur dit que

la Bulle d'or ne prescrit point
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d'âge.J'en demeure d'accord,

mais si' elle n'en prescrit

poinr, c'est seulement parce

qu'il y a de 'certaines choses

dont on ne parle jamais lors

qu'il est notoirement visible

qu'elles ne se doivent point

foire. L'élection d'un jeune

Roy des Romains est de cette

nature. Il est à l'Empire ce

qu'est un Coadjuteur à un

Evesque \ & personne n'igno

re que si un Evesquéquiauroic

un Coadjuteur incapable de

faire-'les fonctions Episcopa

les, venoit à mourir , il se-'

roi# absolument- - necessaire

X ij
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qu'on nommait un autre E-

vesque pour les xemplir.

L'Empereur convient luy-

mesme que s'il venoit a mou

rir avant que son Fils fust

en âge de supporter le poids

des affaires 9 il faudroit que

í'Empire fuít gouverné sui

vant Òc de la maniere que les

Electeurs lejugeroient à pro

pos, & qu'il ne preste l'élc-

cticnd'un Roy des Romains

que pour empefeher les des

ordres qui pourroient arriver

dans un interregne. Voilà

comme chacun Veut souvent

que le Public trouve son
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avantage dans ce qui fait le

sien particulier. Les desordres

d'un interregne ( supposé

qu'il en arrive ) ne sont pas

souvent de longue durée, &;

ils cessent par le choix qu'on

fait d'un nomme en âge de

regner , je ne dis pas capable

de regner } on s'y trompe

quelquefois ; mais enfin, l'au

torité absolue qu'il a en

main faisant suivre ses Corn-

mandemens ,1e calme se ré

tablit , au lieu qu'une Re

gence durant quclqucfoisplu-

Seurs années , il en faut plu-

lieurs autres pour rétablir le

X iij
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mal quelle a causé à un Eçar.

Ainsi nonobstant toutes les

raisons de l'Empereur j on

risque le repos de l'Empire,

en élisant vin Roy des Ro

mains qui n'est pas en âge

de gouverner. Lors que l'Em

pereur a pretendu qu'on luy

devoit cette grace pour avoir

soutenu la guerre contre les

Turcs , il n'a pas voulu se

souvenir , ( & il a cru que des

gens gagnez ne voudroient

Îias avoir plus de memoire que

uy j qu'encore que la Guerre

se soit faite sous son nom,

son Armée estoit neanmoins
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composée des secours de

presque tous les Princes de

l'Europe , & entretenue de

leur argent , & de celuy du

Pape Innocent XI. Personne

n'ignore que la premiere No

blesse de France s'y est trou

vée & distinguée , & que les

Ministres meímes y avoierit

leurs Enfans , ce qui marque

que ny le Roy , ny son Con

seil , n'ont jamais eu de mau

vaises intentions contre l'Em

pire , comme l'Empereur a

voulu le faire voir -, mais il

avoit son but , & il estoit

necessaire qu'on le crust pour

X iiij
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s'unir contre la France , &

pouc rendre Sa Majesté Im*

periale plus puissante ? parce

que lors que l'Allemagne est

armée , l'Empereur a T'avan

tage d'en estre le Chef. Ce

n'est pas que ecluy qui regne

aujourd'huy aie jamais monté

a cheval pour se mettre à la

teste de Ces Troupes , ny qu'il

aie jamais fait un pas vers le

peril ; de sorte que n'estant

point usé par les fatigues , il

a eu raison de dire qu'on

pouvait élire le Prince so&

Fil&Roy des Romains , pareft

qu'il se fentoit une santé as
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fez parfaite pour vivre est-

core long-temps.

A l'égard de ce que l'Em

pereur a allegué t que le Roy

Tres-Chresticn vouloir met

tre l'Empire dans fa Maison »

je ne croy pas que Ton arc

jamais rien dit de fi peu

vray- semblable > ny qui aie

dû faire moins d'impreífion

fur l'esprit des Electeurs, qui

sçavent le contraire , & que

dans la derniere Election , la

plufpart de ces Princes prcûc-

rent le Roy de l'accepter , ì

quoy Sa Majesté ne voulut

point xfltcndre,. On fcah
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qu'Elie fut en pouvoir d'en

disposer en faveur de qui il

luy auroit pieu , & que l'Em

pereur à present regnant ne

seroit pas parvenu à cette Di

gnité fi Elle n'y cuû consen-

ty.On sçait mesme qu'un Ele

cteur refusa son consente

ment pour eílrc élu,& que les

Electeurs qui ne sont pas d'E7

glisc aiment mieux un Elec

toral qui est herreditaire dans

leur Maison, que le vain titre

d'Empereur, L'Empire hors

de la Maison d'Austriche est

un corps fans ame. Son Siege

n'est point à Vienne,qui est la
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Capitale de cet Archiduché.

A peine a- 1 il une demeure ,

& des Sujets , & tout ce qu'il

a consiste [en vains titres. Il

n'a âc Troupes que quand

chacun luy en preste , & c'est

l'Armée de l'Empire, & non

pas de l'Empereur. S'il a au-

jourd'huy douze ou quinze

jnille hommes qui dépendent

de luy , c'est que la Hongrie,

Ja Boheme , & l'Austriche luy

ont donné moyen d'entrece-

jiir ce petit Corps. Toutes ces

choses font voir clairement

«que le Roy n'a jamais brigué

j'Ernpirç. Quelle apparence
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qu'il cust sait des démarches

pour ce rien pompeux j pais

qu'aucun des Electeurs nsj

voudroit changer son Electo^

rat contre l'Empire ì L'Em

pereur qui s'en accommode

mieux qu'un autre , par les

raisons que je viens'tde dire,eft

bienheureux que les cabales

qu'il suppose à la France , luy

fervent de moyens pour le

faire tomber au Roy de

Hongrie son Fils après íà

mort j & il doit avouer que

la France lu y est utile >: lors

mefmc qu'il la décrie. Ji

le fait non feulement par
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cette raison ) mais parce qu'il

est ordinaire aux Souverains

de décrier la conduite de ceux

qui sont dans un degré de

gloire & d'élevation , où ils

sement bien qu'ils ne peuvent

arriver. Ainsi le discours de

l'Empereur a eu plusieurs fins,

lors qu'il a dit que le Roy

troubloit toutes les Dietes,

& qu'il vouloit mettre l'Em

pire dans fa Maison ; & il a

fait donner la Couronne des

Romains à son Fils, pour ar-

rester les pretentions de la

France qui n'y pensoit pas.

11 a voulu auíïï luy faire un
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crime de ce qu'elle est armée1

en temps de Paix,& que l'Em

pire ne l'est pasj comme si

l'Empire, qui a peu de Trou

pes , parce qu'il a peu Je Pla

ces à garder , faiíoit que la

France fust criminelle d'en

avoir en temps de Paix, pour

servir de Garnisons au grand

nombre de Places fortes qui

font fa gloire & fa seureté.

Je pourrois encore alleguer

que toute l' Allemagne a tou

jours vû à regret l'Empire

dans la Maison d'Austriche ,

parce que toutes les fois que

cette Maison . s est trouvée
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puissante , clic a pied à pifd

enfraint toutes les Constitu

tions de l'Empire. C'est ce^

qui fut cause qu'il ne pouvoít

se resoudre à l'élection de

l'Empereur qui regne aujour-

d'huy , & qu'il n'y consentit

qu'à certaines conditions, que

le Roy de Hongrie ( c'estoie

la qualité que Sa Majesté

Imperiale avoir alors ) jura

d'obíerver , & dont pas une

n'est observée aujourd'huy.

Cela est de fait , il n'y a qu'à

voir ce qui a esté arresté à la

Diette de son élection , &

la maniere dont il a gouver
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né , > pour estre convaincu

que celuy qui fait si grand

bruit > en reprochant aux

autres de manquer de parole,

n'a pas gardé un moment

celle qu'il a donnée en rece

lant l'Empire , n'ayant pas

feulement observé la moin-

dre chose de tout ce qu'il

avoit juré. Cela auroit pu

empescher le Prince son Fils

de luy succeder] ; mais les

Electeurs se sont trouvez à sa

devotion j parce que l'un eû

son Beau-pere , & l'autre son

Cendre ; , & qu'il a fait don

ner des Bulles d'un autre



GALANT. îT7

Electotat contre tout droit

& raison au Frere de ce Gen

dre , quoy qu'il n'eust. ny

lage , ny la vocaiion , ny la

pluralité des voix. A l'égard

des Electeurs voisins des Tel

les de France , il a fait en-

sorte que la Guerre s'enga

geait avec cette Couronne,

àcaufe qu'il estoit impossible

que les Etats de ces Electeurs

ne s'en ressentissent , Se il leur

a en. mcCme temps offert du

< secours contre la France. Cela

est fi vray , qu'il n'a fait le

Siege de Mayence, qu'à coa-

^ dition que l'Electeur doá
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neròit sa voix au R oy Je

Hôngrie pour estre élu Roy

des Romains ; mais il auroit

fait plus de plaisir aux Elec

teurs '. de ne point engager

cette guerre , puis que leurs

Etars n'auroient pas elle de

solez par les Troupes des

deux panis. Il vouloit con

server l'Empire dans ía Mai

son y & il a toux sacrifié , &

la Religion mesme pour ve

nir à bout de ce desseins : r.

Je vous appris dans le mois

de Juin dernier , combien

l'élection de Madame de la

Terriere pour Superieure du
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Convent de Sainte Marie de

Villefranche en BeaujolloiSj

' avoit causé de joye à cette

Communauté, ainsi qu'à tou

te la Ville j mais les felicitez

de ce monde sont sujettes aux

changemens les plus impré-*

veus. Ce Monastere qui re-

cevoit tous les avantages qu'il

pouvoit attendre du gouver

nement de cette digne Su

perieure , est presentement

dans les regrets de fa mort.

L'attachement que toutes les

Religieuses avoientpour elle,

a bien paru par les Prieres pu-

, bliques ;& par les vœux cju'
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eïles ont faits pour fô gucriw

son pendant tout le temps det

fa maladie/& depuis fa mort

la veneration que l'on con

serve pour (à memoire dans

ce Monastere , est une preuve

éclatante de l'estime qu'on

faifoit de fa vertu. La douleur

de cette perte n'a pas esté

feulement renfermée dans

l'enclos des murailles du

Convcnt ; elle s'est répandue

dans la Ville de Villefranchc,

& dans toute la Province, où

cette Dame est regretée gené

ralement; ! : '

LVoiçy' les noms de quel
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ques autres personnes consi

derables, mortes icy depuis

ma derniere Lettre.

Messire Pierre Hallé,Profe£

scur du Roy , Docteur, Re

gent & Sindic de la Faculté

des Droits en l'Université* de

Paris. Il estoit âgé de soixante

& dix huit ans , & en avoir,

employé la plus grande partie

dans l'exercice de fa Profes

sion. Il s'appliquoit particu

lierement à- l'instruction d«s

Pauvres Ecoliers , qu'il aidoit

â faire subsister & étudier.

Darne Marie-Françoise de

Moucy. Elle estoit Fcrábie de
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Messire Pierre - Antoine de

Castagnere-de Chastcauneuf ,

Seigneur de Marolles, Con

seiller au Parlemenr de Paris,

& Ambassadeur Extraordi

naire de Sa Majesté à la Porte.

Meíïìrc Nicolas de Jassault,

Seigneur d'Arquinvilliers ,

Richebourg , du Gué & de

la Lande y Doyen des Maî

tres des Recjuestes. M' d'Ar

quinvilliers son Pere , avoit

épousé Jeanne Tristan , des

cendue des Fa-millçs des

Tristan > Morcly , de Taren-

ne & Poncet, Il laisse un Fils ,

c[ui £ Messire Jean de JasT
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fàult, Seigneur d'Arquinvil-

lietó , Maìstre des Requestes ,

& auparavant. Conseiller en

la Cour des Aydes.

Dame Marie Mandat. Elle

estoit Veuve de Messire An

toine le Fevre , Seigneur de

, la Barre , Lieutenant General

des Armées du Roy. La Fa

mille des leFévre de laBarre,

a donne des Maiâres des Re-

questes , Conseillers au Par

lement , & Prevost des Mar

chands à Paris. Celle de

Mandat a aussi donné divers

Officiers au . Parlement.,

Chambre des Comptes , &
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autres Compagnies de Paris,

& des Capitaines aux Gar

des.

Dame Marie Louvct. Elle

estoit Veuve de Messire Hen

ry de Sallant , Marquis de

Bouron. t .z

M.re François d'Agueíseau»

receu Secretaire du Roy en

1674. îlestoitFils dcM^Da-

gueíTeau , Maistrc des Com

ptes, dune Famille dont il y a

eu plusieurs Conseillers aux

Compagnies Superieures. Elle

a pour Chef Messire Henry

DagueíTcau , Conseiller d'E

tat , cy^devasit Maistre des

Requestcs,
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Rcquestes,President au Grand

Conseil , & auparavant Con*

sciller au Parlement de Mets.

Mr. DagueíTeau qui vient de

mourir a deux Sœurs de son

nom ; l'une mariée à Mr. le

Marquis de Saint Remy , de

l'illustre Maison de Conflans

en Champagne , Vicomtes

d'Auchy , & Marquis d'Ar-

mentieres , qui a donné des

Maréchaux de -France , Che-.

valiers des Ordres du Rov ,

Gouverneurs de Villes , &

autres pei sonnes signalées,

dans Les armes. Son autre

Sœuraíeíti mariée en la Mai-

Janvier 1630. Z
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íbn de Marigny. Madame sa

Mere, qui estoit de la Famille

des Goutet, Vicomtes de Sou

dé en Champagne , estant

Veuve de Mc. Daguesseau .

Maistre des Comptes , épousa

en secondes Noces Mr. Poite

vin, premier President en la

Cour des Monnoyes , dont

est venue Madame Berault ,

Femme du Tresorier de Fran

ce ; & en troisièmes Noces

elle épousa M! de SsGenis,

Maistre des Comptes , dont

font venus Mí de Sí" Genis ,

cy- devant Conseiller au Par

lement, & M' de Gcnis ,
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Seigneur dfcíVivante & de la

Fcríitf^;.', í ^u:E- .íii.i .t'iií

Meûìífe Antoine Faurct

Pwftrcrjj DocteurjsATJnejplo^

gie, d4 l*cWitft6ii*ì?iMlí/.tt

eíjfcoit Psevx>ít& Chanoine do

l'Eglise dç Reims. On le conk

sukoit comme l'un, des plu*

sçavans Theologiens de ce*

temps. . , ta:.:'.riVoi*ï'

Je vous ay fait une ample

description de ce qui se passa,

HEstjé dernier à í Hostel de

Ville, lorsque M ' lesPrcvolìi;

des Marchands & Echevins

de iParis-firent poser, h Sratu©

du Itojr b -gu'llís ^v.ç(içjat fait;

Zij
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fétetà' bronze/Elle est dans

une niche dans le fond de la

coure de cet Hoftel, Je ne

vous 4* décris points parce

qu'elle Í3 yfèi&Mieíóni les òi;-

fiemeíft--dtfQ'rë&onpâgnënt ;

dans l'Estampe dont j'ay -à

vous parler, que vous ne man

querez pasi de voi&dans vostre

Province, chacun estant bien-

aise devoir cette Estampe ,à

cause que les principales ac

tions du règne de Sa Majesté

s'y remarquent Tout d'une

veuë. Cet Ouvrage est dû au

Geniede Mi Beaufíre ^Archi

tecte d© 'la Villa , qui vayant
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„z la graveure ne pouvoir

representer toutes les actions

qui font gravées autour de la

cour* fur des tables de Mar

bre, en -a orné' le fond dans

son Estampe de quatre gran

des colomnes , autour des

quelles /à la maniere des Ro

mains, qui en éleverent: de

semblables aux Empereurs

Trajin & Antonin , il a figuré

tout ce que le Roy a fait de,

plus remarquable, ce, qui rend,

l'Estampe agreable à la veuë,

utile & historique. Elle a este

gravée par MUepaucrç , qui

s'entend parfaitement bien à

Z iij
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«es sortes de choses; & elle

se vend chez Mr Beausire,ruë

du Mouceau $ Gcrvais. Cette

Estampe fut presentée à Sa

Majesté le premier jour de

l'année, ,

Vous me mandez que le

Livre intitul k^Reflexions Mo

rales pour les perfottiïes< enga

gées dans les Asaires qui veu- _

lent 'vivre chretiennement ,

c'est à dire pour les Inten-

dans des grandes Maisons,

Procúreufs , Avócáft , No

taires , Huiiïiers, &g. porte

tin titfe qui rte pròr&et pas

aucanè d£ satyre que l'on y
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en trouve. Je ne fçay si l'on

peut appelles satyre les-re^-

montrances qu'on fait d'une

maniere douce & honneste ,

à ceux qui sont atteints de

quelques vices,fur tout quand

ces vices sont prejudiciables

au prochain. Je trouve au

contraire que ce sont d'utiles

& charitables remontrances

pour empescher qu'ils n'^

tombent , & des avis à ceux

qui en souffrent , qui leur

donnent lieu de se garantir

de beaucoup de surprises ,

pour ne pas dire friponne

ries , qui les ruinent souvens.

Z iiij
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Je demeure d'accord qu'on

voie dans <x Livre beaucoup

plus de rours d'adresse des

Procureurs qui veulent ga

gner , que dans la Comedie '

de Grapinian , & que chaque

Plaideur devroit en faire son

Livre favory pour le lire à

tous momens , afin de l'ap

prendre en quelque sorte par

cœur. Ses Procès îuy coû-

teroient moins , & avance-

roient plus. Les grands Sei

gneurs devroient faire la

mefme chose .àil'çgard de

l'article des Intendans , &

chacun devroit à l'égard des

i . . -.- -
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autres professions , examiner

les détours de ceux qui les

professent^ & qui sont mar

quez dans le Livre ; suivant

qu'ils ont affaire à eux. Loin

que ces sortes d'Ecrits cho

quent les honnestes gens d'u

ne profession, ils doivent leur

faire beaucoup de plaisir ,

puis qu'ils servent à les faire

distinguer. En effet il n'y a

point de profession qui ne

soit bonne en soy estant

établie , & autorisée par les

Loix • & qui ne soit jugée

necessaire au bien public.

Ainsi lors que ceux qui la
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professent usent mal de leur

cmploy > les défauts sont

des Particuliers , & non de

la profession.

Le Pere Coronelli vient de

mettre au jour une Carte de

l'Asie, Elle a paru fort cu

rieuse aux personnes savan

tes , & un François , Amy

de ce Perc y a mis tout ce

qu'il y a de plus considera

ble dans les Relations les

plus nouvelles & les plus

certaines , & enrretr'autres

celles des Peres Grueber5 &

Kircher Jesuites , & celles de

M" Thevenot , Tavernier >
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Berrticr , Nikiposa , Cautel 5

& de quelques autres. Il y á

quelques années cjue l'on vit

entre les mains des Curieux

le Voyage du S- Nikiposa,

Moscovite , depuis Moscow

Capitale de Moscovie , jus

qu'à Pekim , Capitale de lá

Chine , au travers de la Tar

tarie septentrionale ou Mos

covite. Cette Relation suc

imprimée dans le Mercurô

Galant de Septembre 1687.,

On la verra en plan fur cette

Garce , ce qui n'avoir point

encore esté fait)&les Curieux!

y remarqueront- des noms"
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de Peuples ,' de Villes , de

Rivieres, &c. jusqu'à present

inconnus. Ceux qui avoient

peine à concevoir comment

la Chine confinoit avec la

Moscovie , verront cette

difficulté . nettement déve

loppée sur cette Carte , puis

que les Tartares Orientaux:

qui ont conquis la Chine ;

touchent aux Etats du Czar ,

ou Empereur de Moscovie.

Mr- Thevenot qui est à la

BiBliotheque du Roy j fit im

primer en 1681. le Voyage

d'un Ambassadeur que le

Czar de Moscovie envoya
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par terre à la thine l'an

Toute l'a route de cet1 Am*

bassadeura esté mise aussi en

plan sur cette Carte;, & en-

tr'autres choses l'on y-remar*

quera le long cours de' íà

Riviere d'Irtiskt dont jusqu'à

present on n'avoit connu que

peu de chose s & les noms

des Principautez & des Villes

qui sont dessus ou aux envi

rons , n'avoient esté mis sur

aucune Carte. Le reste de la

Tartarie a esté pris sur les

Voyages du Pere Grueber ,

& de quelques autres Jesuites,

quront esté recueillis par ici
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non seulement au Royaume

de la Chine , mais encore

aux Tartares Orientaux , par

ce que tout cela ensemble

ne fait plus qu'une seule

Monarchie composée de Tar

ières & de-Chinois , -l'on a

mis les ìTàrtáres! les pre

miers , parce qu'ils ont vain

cu les Chinois , & que ce

font des Empereurs Tartares

qíri font les maistres de ce

grand Etat. On peut voir le

détail des Conquestes des

Tartares dans l'histoire que

le Pere d'Orleans , Jesuite, en

a fait imprimer depuis quel
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qucs années. L'Empire da

Mogol est divisé non seule

ment en Provinces , mais en-?

core en Gouvernemens, dont

il y eri a quelques-uns qui

comprennent plusieurs Pro

vinces. Cela n'avoit point

encore esté remarqué sur les

Cartes , & c'est.de M' Bcrnier

& des Voyages de feu M*

Thevenot que cette division

a esté; tirée. La .Pôrse est prise

des Relations .d'Qlearius , &

de Mï Tavernier. L'on y re-,

marquera divers noms anciens

de Provinces ^ comme Medt^

Hyrcaniè , Parthie > &c. On les

Janvier ifyo. A a



a82 MERCURE

a mis exprés 3 parce que l'on

a remarqué que les Voyageurs

s'en servent communément ,

& que ces noms sont plus

connus que les Modernes ,

qui ne font presque en usage

que parmy les gens du Païs.

Pour satisfaire entierement

les Curieux- , ont a mis les

noms Modernes & les An

ciens aux endroits où ils

devoient estre placez -, mais

les Ancienà foslt marquez

d'une étoile , ce qui a déjà

esté observé fur la plufpart

des Cartes qui ont paru sous
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le nom du Perc Coronelli,

& qui ont esté gravées à à

Paris chez le S:. Jean- Baptiste

Nolin , sur le Quay de l'Hor

loge du Palais , au coin de

la rue de Harlay , à l'Ensei

gne de la Place des Victoires.

Je vous parlay le mois passé

du mariage deM,' leComce de

Brionne,&vous dis qu'il avoit

épousé Mademoiselle d'Epi-

nay , de la Maison de Sî Luc,

j'ayois esté mal instruit, puis

que cette Dame est de celle

des Marquis Sires d'Epinay-

Puretal de Bretagne. U n'y
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en a point de plus ancienne ,

& l'on peut dire qu'elle est

de temps immemorial. Tout

ce <jue l'on peut souhaiter

pour l'éclat des grandes Mai

sons se trouve dans celle-là.

Il y a eu des Cardinaux , &

des personnes d'un merite fin»

gulier, revêtues de toutes les

plus hautes dignitez de l'E

glise. On y a vu deux Grands

Maistres, un Grand Cham

bellan, & plusieurs Cham

bellans ordinaires des Ducs

de Bretagne, & des Rois de

France , des Ambassadeurs

Extraordinaires , & des Chc
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valiers des Ordres du Roy.

On a remarqué que tous ceux

de cette Maison ont toujours

esté attachez à la Religion

Catholique, & à leurs Sou

verains , & que plusieurs ont

combattu pour le Saint Siege,

& contre les Herretiques. La

qualité de Sire qui n'a jamais

esté donnée qu'aux Grands

de Bretagne, est depuis plus

de quatre cens ans dans cette

Maison, qui est alliée à ce

<]u'il y a de plus illustre dans

le Royaume, & qui la este

aux Princes du Sang. Elle eft

ttes-riche, & possede plusieurs
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Marquisats, Comtez , Vicom-

tez, & Baronniesj & entre

autres le Marquisat d'Epinay,

& la Comté duRetal. Alain,

Sire d'Epinay , alla à la Terre-

Sainte avec Saint Louis, quoy

qu'il eust déjà fait une fois

ce Voyage. Le Cardinal d'E

pinay, Archevcfque de Bor

deaux & de Lion , fut enterré

aux Celestins de Paris eni/oo.

Cette Maison porte d'argent

au Lion coupé de gueule & de

sinople j armé & lampafié d'or.

La grande alliance qu'elle

vient de faire avec celle de

J-orraine en augmentera en
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core le lustre. Je ne vous

dis rien de la Maison de

Lorraine , y a-t-il quelqu'un

qui ne la connoisse pas ?

Ce mariage a esté íuivy

d'un autre qui a fait quitter

le nom de Chevalier à Mr de

Tourville. Il a épousé la Fille

de M- Laugeois , Seigneur.

d'Imbercourt, qui estoit Veu

ve de Mr« de la Popelinierc,

- dont la Mere estoit Sœur de

Madame Colbsrr & de Mr- le

Charon , Marquis de Menars,

Intendant de la Generalité de

:£atís. Cette Veuve a beau-

coupld'eíprhi , de merite &
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de bien. Mr de Tourville se

nomme Anne Hilarion de

Cotcntin ; il est Vice-Amital

de France dans les Mers du

Levant , & Fils de Messire

Cesar de Cotentin, Chevalier,

Comte de Tourville , Maré

chal des Camps Sè Armées

du Roy , & premier Gentil*

homme de la Chambre de feu

Monsieur le Prince. On fait

descendre cette Maison des

anciens Comtes de Gotentiri,

en basse Normandie , où elle

a encore la Terre de Tour-

ville. Elle porte le nom & les

Armes du Comté de Cotenr

" tin.
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fin. LesCormes de Tourville

ont toujours esté fort atta

chez au Service du Roy dans

ics Guerres civiles & de Reli

gion qui ont agité la Nor

mandie. La Mere de M- de

Tourville est de la Maison de

la Rochesoucault de la bran

che des Montandres. Elle a

tsté Dame d'honneur de Ma

dame la Princesse.

Pendant que plus de vingt

Puiíîànces souveraines liguées

contre laFrance sont en mou

vement > que l'on tient par

tout des Assemblées , & que

la plu spart accablent leurs

Janvier iSpo* B b
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Sujets d'impbsts , tout . est

tranquille en ce Royaume,

tout: y marche d'un pas égal,

& l'on prend les divenisse-

mens de là saison à Paris & a

Vcrfaillesjde la maniere qu'on

^toujours fait. í ' Le Roy a

donné à son ordinaire de

magnifiques repas depuis que

le Carnaval estouvert,& L'on

n'a passé aucune soirée àVer-

failles fans qu'il y eust quel

que Mascarade , ou quelque

autre divertissement. Mon

seigneur le Dauphin eit auííi

venu plusieurs fois prendre

celuy du Bal à Paris, & ce
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Prince s'eítant extremement

diverty au premier que luy

donna Monsieur , a souhaité

que Son Altesse Royale luy

en donnait un second.

: ; '. 1 ' . .' '", .-. , t' ..'î

, Je vous envoye la Liste des

Vaisseaux Ennemis qui ont

peri pendant la derniere tem-

peste. Les chiffres marquent

le nombre des Canons.

-. A la "Rade de PÌimouth.

L'Henriette. 6t

Un Hollandois. 70

Le Centurion. 48

Le Charles François de Saint

Bb ij
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.Malo, qui avoii esté pris*

par Les Anglois.

La Fleur de Blé,qui avoir esté

pris en allant en Irlande. 10

Deux Bíulots Anglois.

Le Marchand de Turquie, de

Londres. 44

Une CaïqUe chargée d'Eau-

de-vie.

Dans la Tamise.

Le St D

J Porsmouth.

Le S?" David. 54

Le Vice . Amiral de Zélan

de. 80

UnHollandoiSjsurla pointe

de Pondant./ $9
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Vnc Caïque Angloisc , de

Virginie. ; ^ W

La Nouvelle de la perré aè

ees Vaisseau*a este suivie de

plusieurs Lettres ,qui portent

gue quantité d'autres ont peri,

& que d'environ cent VaiC-

seaux Marchands quiestoient

a. Temboucheure de la Ta

mise, plus de cinquante ont

esté emportez par ,1a lempe-

ste. Les Hollandoisen ont

aussi perdu considerablementt

& l'on ne vit le long des Ço*

stes de France , après l'orage

de la nuit du ii.aq %ì. de ce

mois , que des debris de

B b iij
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Vaisseaux & des corps stó-

tans. Il faut du temps pour

developer la vérité des rava

ges causez pal cette tempeste;

ils peuvent estre plus où

moins considerables qu'on ne

les a faits : j'entens a l'égard

des Vaisseaux Marchands ,

car je ne doute point que la

perte des Vaisseaux dont je

vous ay envoyé la Liste , ne

soit veritable.

Peu de Personnes ont cx-

uc l'Enigme fur /* Sonflet,

qui en cstoit le vray mot.

Ceux qui l'ont trouvé , sont
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Mrs du Val de S* Germain en

kaye ; Hongnant ; Grouteau

V. D. S. N. de Blois iC. Hu-

tuge d'Orleans ; M' de Vallay

de Dinan en Bretagne ; Ma

demoiselle Bailly de laCdr-

sellcruëdu petit Musc, &

Lisette de la court de Saint

P°y- . . . . .j

L'Enigme nouvelle quç je

vous envoye vient de fort

bon lieu ; elle merite que

vous en fáílìez part à vos

Amies. ,J. :

'"'''' , . .. -. a
- .'-,"-''

; Bbiíìj
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B81S8S£g«g28S8g8SS

ENIGME.

N"lussommes deux Soeurs de

- mesme âge,. *v- -

Jlui n'avons tien de differant

Bans nofirt ordinaire usage ,

Qn nous flace toujours en lieu fort

apparent.

£)uoy que de bien des gens vous

secondions l'adresse ,

I}n commerce amoureux cet ttpge eft

stspetty \

Et malgré d'un Amant le plus pro

fond respect K
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Es.tus luy nuisons autres de ft-

Maistrejse.: . .

On nous en chaste artistement ,

Comme estant alors inutiles ;

On nous conserve assez, soigneuse-

, ment ,

Aussisommes-nous bien fragiles.

TfgeT st nostresert est doux ;

Tels ont des Rois l'entiere confi-

. , dtnce ,.

gui , dans le Cabinet , ne voy<nt;

qu-'avcc nom

Les.secrets de plus d'important.
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Vous vous connoiíTez il

bien en Mulìquc , que je

vous vanterois inutilement

les beautez du second Air

nouveau que vous trouverez

icy.

AIR NOUVEAU.'

QUe CAmour dans un cceur

,. entre facilement ,

U s'en fiat hic n qu'il n en forte

\ , de mesme , . : .

T$ut parle en vain contre un

Amant.

J^uand il faut çar le change*

ment



-ftftf;ftWT:,>j»

trant

firte

non

, en

dans

:> . an-

ci <. s

tieur

chai

c Sa

.i:l:"f-



Vc

bien

vous

les b

nouv

icy.

A

 

*



GALANT. 259

Se vanger d'un ingrat quoft

aime.

On éprouve malgré tout ce ressen

timent,

Que Vamour dans un cœur entrant

facilement ,

// s"en faut bien qu'il n'en forte

de mefmc.

M.r le Marquis de S^Simost

mourut le ij. de ce mois, en

son Chasteau du Plessis, dans

fa quatre vingt-dixième an

née. Il cstoit Chevalier des

Ordres du Roy , Gouverneur

& Bailly de Scnlis , Maréchal

des Camps & Armées de Sa

Majesté , & avoit esté Col o
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Bel du Regiment de Navarre.

C'estoit le Frere aisné de Mí

le Duc de Si Simon *r &?sà

avoit épousé le 14. Septembre

1634. Dame LoiïisedeGrusTot?

Veuve d'Antoine - Hercules

de Bados, Marquis de Portes,

& Mere de Diane- Henriette

de B rdos) Marquise de Portes,

premiere Femme de Mi; le

Duc de Sf Simon son Frere.

Ce Marquis n'a point eu d'en-

fans de fa Femme, qui est

encore vivante , &í qui doit

estre fort âgée , puis que fa

Fille , premiere Femme de

Mr le Duc de Saint Simon ,



GALANT. r joì

est morte en 1670. âgée de

quarante ans. Je fuis , Ma

dame , Vostre 9 &íc.

A Taris ce 31. Janvier tópo.
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Prix proposez par l*Aca-
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Extrait' du Privilege du Roy.

PAR . Gracç & Privilége du Roy, donne * 1

Chaville, le 18, Iuillèt 1685. Signe, Par

le Roy en soH'CtoTtfCTt)^ .

permis atj Sieur Danneau, Ecuyer, Sieur

Devizc, de cpritinuer de faire impritner,ven-

dre & debitée le Livre intitule, MERCURH

GALANT contenant plusieurs Relations, ,

Hilloires , .&,generalemertt tout ce qui de

pend diidk Livre par tel Imprimeur qu'il

voudra choisir i Et defenses sont faites à tous

Imprimeurs &,Libraires , & tous autres de ,

faire imprimer, vendre Se debiter ledit Livre» ,

ny graver aucunes Planches servant à l'orne,

ment d'iceluy, ny mesine de le donner a

lire, pendant le temps & .espace de dix annee ;

entiéres , le tout à peine de six mille livres

dja yiende contreles Contrevenaasj'airífiíqae

plus au long il est porté çsdites Lettres.

Registre fur le Livre de la Communaute,

aux charges & conditions portees , le 14»

Septembre i68j. Signé ANoox, Syndic.

Ledit Sieur Dsvizs* a cede son droit da ~

present Privilege à Michel Gueront , Li

braire , pour ca jottii siijyaw, l'accord fait;



Aw pour flacer les Figures..

L'Air qui commence par , Si t» }

veux fans fuite &sans bruit, doits,

regarder la page Si.

La Medaille doit regarder la

page 1S4,

L'Air qui commence par , gne

l'amour dans un cœur entre facile*

«w»/,_doit regarder la page zfSi



Page 240. ligne 8. au Iieìi

de particulierement , lisez pu-

bliquement.



C ÀTALOGVE DES LIVRES

nouveaux qui se débitent chez, le

Sieur Guerouty Galerie-neuve d»

Palais.

LA Vie de Tres-Haute & Tres"*

Puissante Princesse , Marie- *

Henriette de France, Reine d'An

gleterre, dans laquelle outre ses actions

particalieresde pieté, on trouve ce qui

s'est passé de plus remarquable pendant

les Règnes de Charles I. son Epoux,

& de Charles I I. . son Fils. Vol. in.

Octavo. z. 1. io,s.

Reflexions pour les Gens d'affaires

qui veulent vivre Chreífciennement.

vol. in douze , où il est traité des Plai

deurs en gênerai , des Inter.ctans des

grandes Maisons, des Procureurs, des

Avocats, des Notaires, &c. i . L 10. f.

MichaelisEttmuleri, Phil. 5c Med.;

D. Operum omnium Phisico-medico*

fum,Editio noviíìma , caeteris om-.



nib'us, tam corrfictíor, ttínrauctior ,

cum facilior. i. vol. info!. 10. livr.

Journal da Voyage fait a la Mer da

Sud, avec les Flibustiers de l' Ameri

que en 1684^ ^ années suivantes,

par le Sieur R&vencau dè Luflan.

vol, in douze uliv. 10. f.

Lettres fur toutes sortes de sujets. ».

vol. in douze },Jìvimo. f.

Observations de Médecine, con-

Eenant 1* ,guerison ds plusieurs mala-

ladies considerables , avec la maniere

de bien preparer & administrer les

remedes , par V Auteur de l'Anatomie

du corps humain, vol. in douze u liv.

10. f. ,

Traité dè la Transpiration des hur

dies , o a la metode de gueri r les Ma

ladies fans le secours de la frequente

Saignée, vol. in douze- i.liv. 10. f.

Les Regles de la Vie Chresticnne,

tirées de l'Ecriture Sainte,& des Peres

de l'Eglise, vol. in seize u 1. 10. s.
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Affaires du Temps. ro. vol. in \i.

15. liv.

Reciîeil de divers Discours pronon

cez à l'Academie Françoise depuis

l'année 1SS7. 1. liv. ío.f*

Eleonord'Yvrée / par Mademoiselle

Bernard. 1. 1. io. s.

Le Conte d'Amboisepar la mesme.

i."ot. 5. liv.

Relation, du Voyage de Naples ea

1ÌS54.. t. Kv.

Entretien de l'Astrologie judiciaire,

où l'ón repond i tout ce q.t'on peut,

dire en fa faveur , & où l'on fait voir

en mesine temps là superstitieuse va

nité de sa pratique, 1. liv.

Reflexions <3c maximes fur divers

sujets de Morale , de Religion Se de

politique. 1. liv. 10. f.

Histoire du Monde. 5 . vol. in 1 1 . j. 1.

Etat nouveau de la France. 1. vol.

in douze. 3, hv.

Histoire de rétablissement de la

Republique de Hollande , ou sa re

volte. 1. vol. in il. i. liv.

D d



Caracteres de l'Amour, i. 1. ío. f.

Sentimens fur les Lettres Se fur

1* Histoire , avec des Scrupules fur le

Stile. i.l. ío. f.

Le Mary Jaloux. . t. í. ío. f,

L'Illustre Genoise. i.l. io.f.

L'Ariostemoderncf. v. 6. 1.

Secrets concernant la beauté & la

santé, z. vol. in octavo. 6. í«

Dialogues Satyricuies Se Moraux.

î. vol. j. 1.

! Discours Satyriques Se Moraux en

Vers. i. 1.

Fables nouvelles. î. 1.

Epistres en Vers de M. Sabatier

de l* Academie Royale d'Arles. i.l.

Le Chevalier à la Mode. 1. 1. ío. f.

La Désolation des Joueuses, io. f.

La Devineresse. io. f,

Aítaxerxe, ío. f.

La Comete. ío. f,

La Methode du Blason du PereMe-

nestrier, avec les Armes de la pluspart

des plus considerables Maisons de

France, imprimée en 1688. z. liv.



Relation duVoyage du Roy enFkm-

dre erii68o. i.l.ia.s.

La Negociation du Mariage de

Monsieur se Duc de Savoye avecl'Iiv

fante de Portugal. 1. 1. io.s.

Relation du Mariag e de Mademoi

selle avec le Roy d'Espagne. 1. 1. io.f.

Relation du Mariage de Monsieur

le Prince de Conty avec Mademoiselle

de Blois. i.l. io. r.

R dation du Mariage de Moníei-

gneur le Dauphin , avec la Princeste

Anne - Chrestienne- Victoire de Ba

viere, i. 1. io. f.

Journal du Voyage du Roy à Lu

xembourg , contenant la description

des Places de la haute & balle Alsace-,

& de celles de la Province 'de la

Sarc & de Luxembourg, i. Liv. io, f.

Relation du Siege de Luxembourg

i. l.io.f.

Relation de ce quia esté fait devanc

Genesen 1684.. par l'Armée Navale

de Sa Majesté. i. 1. io, f.

La Feste de Chantilly. i.Hv. io.s.

D d ij



OEUVRES DE

de Fonteneìle.

Dialogues des Morts, i. vol. in-

douze. . j. f.

Jugement de Platon íûr les Dialo

gues des Morts. t.l. io. f.

Entretiens fur la pluralité des Mon

des , augmentez en plusieurs endroits,

avec un sixième Soir qui n'a point en

core paru , contenant les dernieres

découvertes qui ont esté faites dan*

le Ciel- i. 1. io. ù

Histoire des Oracles. i. liv. 10 f.

Poesies Pastorales avec unTraité de

la Nature de l'Eglogue x ôc une DU

greíïion fur les Anciens & les Moder

nes, i, li. 10. f.

Lettres galantes de M. le Cheva

lier d'Her... i. vol. , . }, 1.

Academie galante, t. vol. $. liv-

LaDucheíled'Estramene. i.vol.. i.ï.

Les Dames Gahntes. 3. U



B bliothcque choisie de Colomiez.

x. vol in oct. i.liv. io. s.

Ordonnances de Louis XIV. íur

le fait des Eaux & Forests, nouvelle

Edition, in 14. 1. 1.

Ambastades de Mons, le Comte de

Guilleragucs , & de M. Girardin, a -

prés du Grand Seigneur,avec plusieurs

Pieces curieuses, tirées des Memoires

de tous les Ambassadeurs de France à

la Porte, qui font connoistre les grands

avantages que la Religion & tous les

Princes de l'Europe ont tirez des al

liances faites par les François avec Sa

Háuteííe depuis le regne de François !.

te principalement fous le regne da

Roy , à l'égard de la Religion, ensem

ble plusieurs descriptions de Festes Se

Cavalcades à la maniere des Turcs,

qui n'ont point encore esté données au

Public , ainsi que celle des Tentes

du Grand Seigneur. r. 1. 10. f.

Histoire des Troubles de Hongrie,

contenant tout ce qui s'y est passé de

remarquable jusqu'à la fin de l'année



' i <?8'7. 6'. voî. in douze , 9 . f.

Le Grand Visir Cara Mustapha.

Histoire contenant son élevation , ses

amours dans le Serrail , ses divers

emplois, le viay sujet qui luya fait

entreprendre le Siege de Vienne , &

"les particularisez de la mort r. U 10. f.

Le Secretaire Turc, contenant l'ait

d'exprimer ses pensées fans se voir,

sans se parler, & sans s'écrire, avec

les circonstances d'une avanture Tor

que , & une Relation tres-cuneuse de

plusieurs particularisez du Serrail qui

n'ont pas encore esté veuës. x. ï. 10. f.

Le SerasKier Bâcha. 1. 1. 10. f.

Notes de M. Corneille fur les Re

marques de M. de Vaugelas, suivant

le sentiment du P ere Bouhours, &

de Messieurs Chapelain & Ménage ,

avec les Remarques mesmes. i. vol.

in douze. 4. hv. 10. f.

L'Art de laver, ou nouvelle maniere

-de peindre fur le papier , suivant le

coloris des Desseins qu'on euvoye à la.

Cour, par M. Gautier àe Nifínes.

u.»



Crìevaîerie ancienne Se moderne,avec

la maniere de faire la preuve pour tous

les Ordres de Chevalerie nl.ro. ù

Eclairciísement nouveau &tres-utile

fur Je prest & l'interest. ï.liv-

Histoire ^le l'Afrique ancienne fr

moderne, enrichie de 80. figures , 4.

volumes in douze. 8 liv.

Histoire de Normandie, r. 1, 10. f.

Eloges des Personnes Illustres de

l'ancien Testament , par M. Doujat.

1. 1. 5. f.

Traité de la Transpiration du sang.

1. l.io.f.

Réflexions sur l'Acide Se sur l'AÌ-

Kali. i.liv.io.s.

Essais de Morale Se de Politique,

où il est traité des Devoirs de 1 Hom

me consideré comme particulier , &

comme vivant en Societé. 1. vol. i.l.

Observations de M. Spon fur les

Fièvres &les Febrifuges. 1. 1.

. Antiquitezdu mesine M. Spon, Ou

vrage enrichy de plusieurs Figures.

t



Ambassade de Siam en France, con

tenant la reception qui a esté faite aivx

Ambalïadeurs de Sa Majesté Siamoise

dans toutes les Villes où ils ont paílé,

les ceremonies observées dans l'Au

dience qu'ils ont eue' du Roy & de

la Maison Royale , les complimens ,

qu'ils ont faits , & ce qu'ils ont dit

de remarquable fur tout ce qu'ils ont

veu , avec une description exacte des

Châteaux , Appartenons , Jardins &

Fontaines de Versailles , S. Germain

en Laye , Marly &c Clagny , de la

Machine de Marly , des Invalides , de

l'Observatoire i de S. Cyr , des Che

vaux qui font dans les deux Ecuries

du Roy , des Galeries de Sceaux , ce

qu'ils ont veu pendant leur Voyage

en Flandre} la description des Villes

Se de tous les lieux oà ils ont esté , de

la Feste donnée par Monsieur à Saint

Cloud , Se des Prefens qui leur ont

esté envoyez après leur Audience de

£ongé. 4. Vol. in douze. 6. Liv,



ftilittU d'Ouvrages faits â la fouâfw

. ge du Roy t sor i' extirpation de í'Hc-i

, *eífie. i.l. io. f.

Relation des Prieres publiques qui

©nt'esté faites par toute la France, en

actions de graces de la guerison du

Roy. 1. 1.10.91 i

Airs Serieux & Bachiques à deux 5c

à trois Parties , mefiez' de Simphonics

& en Trio pour les Violons & les

Flûtes avec des accompagnemens dans

tous les recits , le tout fait exprés, pour

concerter tout un Livre de fuite en,

quatre Parties. 3. 1-

Campagne de Monseigneur le Dau

phin , où l'on voit une description d&

Philiíbourg , avec les noms de ceux

quíTont fait fortifier , & de ceux qui

ont assiegé cette Place, un état des

Brigades des Regimens de Cavalerie,

Infanterie & Dragons qui compo-

soient l'Armée ; un état des Officiers

Generaux Se des Aides de Camp de

Menseigneur le Dauphin , avec les

Boms de tous les Volontaires ; un dé-



taffde tout ce qui s'est passé" au Siege;

divisé par jours 8c par nuits , ôcc. 1. 1,

Relation duSiegedcVienne.i.l.io.s,

Histoire du Siege de Bude. 1. 1. io.X.

Deffaites des Armées Ottomane!

parles Armées Chrestiennes en Hon

grie, «Sedans la Morce, avec la prise

de pluíieursPlaces sur^lçslnfidelles.i.l.

Eítat present de la Púiflánce O-

thomane, avec les causes de son ac

croissement & de fa décadence. 1. 1.

io. f.

Voyage du Chevalier Chardin en

Perse , & aux Indes Orientales , par

la Mer noire Se par la Cclchide enri- ,

chy de í8. grondes Figures, t. v.

10. fi

Le Carrousel des Gálans Mr ure s ,

entrepris en 1 6 8 5 . par Mousc igneur le

Dauphin, avec la Compatse,les Cour

ses , & les Madrigaux. 1. liv.

Seconde Relation de ce mesme Car

rousel , avec diverses Planches qui re

presentent la situation des Quadrilles.



Carrousel de Monseigneur le Dau

phin fait à Versailles en 1686. i.liv.

Divers Ouvrages en Musique de

M. de Bacilly.". . '

Outre les Mërcures de douze années,'

à commencer en 1677. il y a trente-

deux Extraordinaires. , dans lesquels

font divers Traitez tres-curieux , 8c

plusieurs matieres qui regardent les

Sciences & les Arts.
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